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LES HOMMES 

ILLUSTRES 

DE LA FRANCK 

GRILLON. 

LIVRE PREMIER. 

Oest k VHUtoire qu'il appartient d« 
commuDiquer l'imnMrtalité aux grandi 
Iiommcs, Ceux qui ontrempli Punivera^ 
de leur réputation nous séroient incon* 
nus , si , avec leurs noms , elle ne noua 
avoit transmis leurs grandes qualités 
leurs talens 9 leurs Tertus et leurs ex- 
ploits : leur gloire oubliée, comme eux, 
n'auroit point passé leur siècle* 

Il seroit isouhaiterque chaque héros 
•ût son histçrien. Combien de grands 
hommes ont honoré leur patrie ^ ou^ 
XOusiré leur siècle , et dont ou igjckote 
Tp/7i0 XXIII. A, 



juf qu'aux noms : d'autres, dont le nom 
seul fait Pélogc, personne n'ayant ras;;" 
eeniBl'é les particularités de teur TÎe s 
et les traits frappans de leur histoire ^ 
répandus et dispersé» dans différent 
ouvrages. 

Il n^est guère de notti phis ' eonnu 
parmi nous que celui du brave Crillon^ 
Sa valeur , son intrépide fermeté , sa 
tête toujours & lui dans les plus grands 
périls ; surmontant des obstacles qui 
paroissbrent' ihvincililés \ tout autre; 
sts exploits accumulés et presque ïovl^ 
jours achetés dé son sang ; tout lut 4 
assuré' une gloire immortelle ; maif 
peu de gens sont instruits du détail des-' 
actioia»brillantet>) et> si décisive pour 
l^tat qui lui' ont fait' mériter cette 
gloire y et Ton ignore* ll$s verttts-eiviled 
ethumaine»quilîont rendu aussi célètoid' 
que sts vktoires» Ceux qui cherchent 
dans PHistoire des instructions dé con« 
duite ^ aiment! savoir jusqu'aux moin- 
dres actions des grands hommes; il n'en 
est point de si indifférentes, point d*évé* 
nemens si peu considérables qui ne four- 
misgcnt tm sujet de réflexioB ^ouc un 
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efpnt éclaité^ qui veut mettre à profit 
les bons & les msliivafs exemples. 

C'eft dans Cet efprit que j'entreprends 
d^écrire la vie circonftanclée du hrave 
Crillon , de parcourir les faits & les évé- 
nemens arrivés pendant les cinq règnes (n) 
fous lefquels il s'eft auflî diftingué par fbn 
caradere vertueux que par fes hauts faits 
d'armes , fous lefquels ^ fans jamais fc dé- 
mentir , il s'eft montré auflî grand capi- 
taine que bon citoyen. Ce que dit de lui 
un Hiftorîen contemporain fuflît pour dé- .^î?'*^' r. 
hnir Ion courage : Les preuves Jignalees • ^i^Qtu 
qû*il avoit données de fa valeur^ appro^ 
chent plus près y dit-il y de la vanité des 
Romans, que de la vériU de VWifloire. 

Le foldat lui donha le nom iChommt 
fans peur y Henri lll celui de hrave ^ Sc 
Henri IV celui de ^ave des braves. Sa 
valeur n'étoît ni téméraire, ni féroce j 
elle avoit pour guide la prudence : fi 
quelquefois elle en a firancbi les règles, 
des circônftances critiques, qui lui Êu- 



(a) Henri II, Francs II, Charles IX ^ 
Henri III & Henri IV. '^ 
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4 ViB DB Grillon, 
Ibicnt une néceflîté de vaincre , l'exi- 
geoient. Si fe valeur lui fit mériter le 
(Iirnom de brave ^ fà générofiré, fa bon- 
té , fît droiture , fbn défintérelTement , 
(on amour pour tous fes devoirs le mar- 
quèrent au coin du plus honnête homme 
'4ç fon fiecle , où fpn caradlere vertueux 
contraftoit avec U baflTefle, l'ambition, 
la duplicité, l'artifice, l'intérêt & la tra- 
hifon, vices qui fe déguifoîent fous le 
nom de politique. 

Les hommes nés d'un fang illuftre, & 
qui n'ot^t de recommandable que leurs 
noms , loin de fè parer de quelques-uns 
de leurs ancêtres, qui, par leurs a(%iQns 
& leurs vertus, ont mérité d'être trant 
mis à la poftérité, devroient fentir la 
Ibonte d'être fi peu dignes d'eux. Mais it^ 
vertus qui mènent léi hommes au grand 
ne font pas toujours héréditaires. Il ed 
cependant certaines familles où il fenible 
qu'elles le foient. On peut le dire dç la 
maifon Balbe Benoriy connue depuis 
deux cens ans (bus le nom de Crillon^ 
& dont rôriginc va fe perdre dans l'obt 
curité des fieclès les plus reculés. 
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Ceux qui voudront en connoître la 
généalogie la trouveront à la fuite de 
cet Ouvrage. 

Gilles Balbe, comte de lîerton, épou« 
fa Tan 1530 , Jeanne de Grillet de Brif- 
fkc des Comtes de Saint-Triviés : il en 
eut fept fils. Claude ^ fon fils aîné^ épou- 
fk^ Catherine de Joyeufe , mort (ans pof- 
téxité ; les autres furent George, cheva- 
lier de Malthe i Thomas , duquel dct 
tendent MM. de Crillon d'aujourd'hui ; 
Gérard y chevalier de Malthe ; Gilles g 
mort (ans poftérité; Jean , qui étoit dans 
l'état eccléfiaftique ; & Louis, qui eft ce- 
lui dont nous écrivons l'hiftoire. 

Il na<\uità Murs en Provence, l'an 
1 541, fut reçu chevalier de Malthe au 
berceau. Se nommé, comme cadet, du 
nom de la terre de Grillon^ que les 
aînés de cette branche fe font fait gloire 
de porter par préférence , depuis que 
notre héros l'a rendu fi illuftre. 

Quoique les belles-lettres fuflent peu 
du goût des gens de qualité , le comte 
de Berton n'oublia rien pour l'éducation 

A iij 



€ Vie DE Grillon, 

de fes cnfansj le Chevalier de Grillon fie 
fes études avec fucccs à Avignon. 

hcs jeux de (on enfance avoicnt tou* 
jours quelque chofe de guerrier \ il ne fe 
plaifoic qu'au bruit des armes , au fbn des 
trompettes, aux henniflemens des che- 
veaux -, à lire dansTHiftoirc les combats, 
les batailles, les fiéges; & il nomnioic 
Ton maître & (on ami celui dont quel- 
qu'aélion brillante Tavoit frappé. Alors 
il cherchoit & érudioit ce qui lui avoiç 
procuré un heureux fuccès. 

Get amour patoilToit même à des traits 
échappés de courage : préfkges fenfibles 
des grandes aâions qui dévoient être un 
jour auflî utiles à l'État , que gloricufes 
pour lui. On le voyoit fe livrer avec ardeur 
à des parties de courfe , de lutte , & ï 
tous les exercices qui pouvoient fortifier 
fon corps, lui donner de 1 adrelTe , & ani- 
mer fon courage. A douze ans il favoit 
manier un cheval , & fe fervir de fes arô- 
mes. Bientôt dégoûté de ces efpeces de 
combats, & occupé tout entier de plus 
xéels^ il pria re(pe£tueufement fon pere^ 
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mais avec une ardeur qui excluoîc le rc- , 

fus, de le laiiTer aller fervir fous les ordres 
du duc de Guiji* 

Le comte de Berton charmé d'une 
réfblurion qu il avoir prévu. devoir bien» 
tocfe manifefter^ y donna (bn aveu. En 
embraflant ce fils d'autant plus cher poux 
lui, qu'il fentoit jufqu'o^ pounoit le me- 
ner (on ardeur pour la. gloire ^ il pen(a 
n'avoir à lui. recommander, quç inodé^ 
ration & prudence. 

Le chevalier de Grillon ne pouvoir 
Étire fes premières annes (bus un plus 
grand capitaine que le duc de Qui/e, 
& le duc de Cuife ne^ pouyoit feîre de 
manœuvres & d'opérations fous les yeux 
d'un ;eune gueriicx plus attentif à les 
émdier, à les fuivre, à en développer 
les caufes ^ & à les combiner : enfin à 
en profiter. 

La voix commune de toute l'Europe^ 1 ■ 
<galoit le duc de Gui/è aux plus célè- H en fi 1: 
bres capitaines. Le chevalier de Crillon *^^'* 
ne tarda pas à s'attirer fon eftime. Eh ! 
comment la lui eût-il refufée ! le premier 
ade de fon talent pour la guerre fut une 

A iv 
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K Vie DE Grillon, 
de ces adîons d'éclat qui ne contribua 
pas peu à la prife de Calais : prife qui ré- 
tablit les afïàires de la France , que la fii- 
nefte journée de Saini- Quentin avoit 
réduite aux abois. Avant d'entrer dans le 
détari de ce fiége , il eft nécefTaire de rap- 
porter quelle étoit la face de la Cour , 
& la fituaftiori dix Royaume. 

Henri II jregiloit depuis onze ans. 
Plus 'hebreUxf que François 'Fremier Ton 
perc , fes armes avoîent pris fur celles dç 
Charles-Quint lafcendant que Charles^ 
Qiiint avoit eu fur François Premier. 
Philippe II j roi d'Efpagne, malgré toute . 
fe politique il avoit pu reprendre êette 
fûpëriorité de réputation & de boiiheur 
qu avoit eu l'Empereur fon père. ^ 

Henri avoit toutes les qualités qu'on 
peut fouhaiter dans un Prince , pour ctrê 
un grand Roi. Il étoit bien fiût , adroit 
daftS toutes fbirtçs d*cxerçîces,poli , doux, 
a^ble, careflant, mefuré dans fes dif- 
coursi admirateur du mérite, qu'il rele- 
voit avec éloge , & qu'il honoroit par des 
récompenfes *, amateur dés belles-lettres, 
zéFé pour la Religion, brave, plein de 
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valeur comme fon pete, mais moins cré- 
dule, & plus défiant; nagiflant jamais **"*** " 
ni par légèreté, ni par caprice-) prenant 
judicieufèment Tes mefures dans toutes 
fes entreprifes. 

Il payoit ces qualités pat des défauts» 
Ses favoris & fes miniftres le gouver^ 
noient; les intérêts de l'Etat étoient toit- 
jours facrifiés aux leurs. Souvent Hewi 
s'en appercevoit, mais fans avoir la force 
de prendre un parti vigoureux. Sa volup- 
té nourrie par un caraâere pateflcux lut 
faifoit redouter une application û néceP 
faire aux Rois pour leur gloire ôc pour 
le bien de leur Royaume : c'étoit à la 
crainte d'en tenir lui«même les rênes que 
fes miniftres^ dont il croyoit ne pouvoir 
fe paflcr, dévoient leur pouvoir 8c Tira- 
punité. 

Le duc de Guifi & le connétable 
de Montmorency étoitnt revêtus des plus 
belles charges de l'Etat : ils avoient tous 
deux le mérite qu'il falloir pour foutenir 
leur faveur-, mais ils ne pouvoient voir 
leur crédit & leur haute réputation fai>s 
Jaloufie. Une émulation réciproque d* 

A v 
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gloire , une concurrence ambirieufe de la 
iBNRx IL faveur du Prince, les rendoient fecrérc- 
menc ennemis ^ la polireiTe , les égards , 
les ménagemens qu'ils avoienc l'un pour 
lautre , n'éroient que l'enveloppe artifi- 
cieufe de leur haine. 

Les Princes du fang n avoient ni crë* 
dit, ni autorité i on les éloignoit du gou- 
vernement & du commandement des 
armées : l'exemple du connétable de 
Bourbon faifoit cfaindre de leur donner 
trop de puinkffce^ïel étoit l'état de la 
Cour de Henri IL 

Dès les premières îCi^es de fbn règne 
il avoir (îgnàlé fa piérf par les (anglans 
ëdits qu'il donna contre les nouvelles 
ppinions qui avoient gagné à la Cour , 
à la ville, & même dans le Parlement y 
mais il relâcha de fà févérité félon les 
çonjonâures. 

Henri (ut à peine fur le trône, qu'il Ce 
ligua avec plufieurs princes d'Allemagne 
contre l'Empereur. Sts avantages humi^ 
lièrent Charles -Quine y accoutumé à 
vaincre en combattant contre François 
fremkr. Irrité des fucccs de Henri ^ il 
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vint en peifonne afiîéger Met^ avec tme 
armée de cent mille hommes-, il eut la 
honte de trouver devant Mep^ une léfif* f^'p*^*^ 
tance qui le força d'en lever le fiége, u)hn*^v 
Le Roi dut cet avantage â 1 expérience, g," {j^ 
à laâivité, à la valeur 6c k Tintiépidité tSn jaai 
du duc de Çuije. '^'** 

Charles ' Quint manqua de courage 
pour (butenir ce revers : £i raifbn» en dé- 
Êiut par cette entreptilê mal digérée , j 
iuccpmba. Dans les premiers mouvemens 
de fbn chagrin il prit la réfolution de dit 
paroître aux yeux de i'um'vçrs ; U remit 
r£mpire à fbn firere Ferdinand ^ 8c (es 
autres Etats i D. Philippe ion fils. Ca 
profet qm réduiibit Charles-Quint k une 
vie privée 6c fblîcaîie > fiit aui&-tôc exé^ 
cuté que conçu. 

le nouveau roi d'Efpagne n'étoit pai 
moins occupé du défit de s'agrandir aux 
dépens de la France, que 1 avoir été l'Em* 
pef eue Ç&n père ; mais il avoir fliumeur 
moins belliqueufe : k cabinet étoit ion 
élément; ainfi on avoit moins à craindre 
fa valeur que les obliques détours de cette 
niyftérieufe politique qui fit fi>n principal 

A v j 
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ssasss&A caradetc II étoit à peine depuis un an 

.ENRi II. {jjf [q trône, qu'il rompit la trêve faite 

entre la France , l'Empire & l'Efpagne. 

Ses armes furent d'abord viftorieufes. Les 

. François furent défaits devant S. Quentin 

que les ennemis avoienf' aflîégé (a). *• 

Depuis que la race àti Falois étoit fut 
le trône , la France n avoir pas fiiît une fx 
grande perte. Prefque* toute rinfanterîè 
jRit prife avec le bagage , les drapeaux & 
le canon : mais celle des Princes , des 
plus grands Seigneurs du Royaume , de 
{va cens gentilshommes reliés fur la place 
ou faits prifonniers, étoit une perte qui 
rendoit cette journée bien funefte à TErat. 

Le Connérable , bleflë, combattoit 
en homme qui , pour éviter la honte de 
ta défaite, cherchoit la mort. Sa prife 
mit le comble à la gloire du duc de Sa* 
vqye , qui commandoic l'armée des en- 
nemis. 

Le roi dïfpagne arriva quelques jours 
après , aux acclamations de l'armée. Ce 
Prince fe contentant de fe tendre illuftre 

m ■■ ■ ■ ■ Il II — — ^ipw 

(a) Le 10 d'août f5$7« 
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entre les Souverains de fon tctiM par là 
fageffe, & par fa fine politique, en fc ■"** * 
félicitant du bonheur de fes armes , die 
en s adreflànt à tous les Gâiéraux , qull 
en étoit redevable à leur valeur & à leur 
conduite. 

Le duc de Savqye voulant lui pren- 
dre la main pour la lui baifer , le roi 
d*£fpagae la retira , en lui diiànt : C'e/l 
à moi de baifer les vôtres y dont une fi 
belle viâoire efl Vouvrage : & fur le 
champ il lui fit préfent de tous les dra- 
peaux pris fur les François. Le duc de 
Savoje les fit porter à l'Eglifè de Notre- 
Dame de Nice. 

Philippe II après une vidtoireii 
co/npierte ne doutoit pas que 5. Quentin 
ne capitulât; mais l'amiral dé Coligni 
réfolut de s'y enterrer avec la garnifbn, 
dont û ranima le courage par le fîen , en 
montrant plus de fermeté que jamais. 

Les ennemis , malgré la vigoureufè 
défenfe de l'Amiral , ayant fait onze gran- 
des brèches aux murailles, donnèrent le 
27 d'août un aflaut général par toutes 
les brèches. L'Amiral avec une préfence 
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d'efpric admirable faifbic exécuter fês or*- 
ares par -tour. Averti que les ennemis 
entroient fur les remparts par les ruines 
d'une tour, il y courut fuivi feulement 
de trois officiers & d'un page, n'ofant 
dégarnir la brèche qu'il défendoit. 1} 
paya fon intrépidité de fa liberté y on le 
conduifit à Alon:[OS y meftre-de-camp 
des vieilles bandes Efpagnoles. 

Avec Saint-Quentin il fut piis plus de 
trois cens gentilshommes : fi la témérité 
de l'Amiral le fit du nombre des prifon- 
niers, l'imprudence & l'entêtement du 
Connétable , ou plutôt fon défefpoir , le 
mit aufiî en la puifiànce des vainqueurs. 
Il avoir à (è reprocher la perte d'une ba- 
taille , qui mettoit la France à la merci 
des ennemis \ rien ne les empêchoit de 
pénétreif jufqu à Paris ^ ni places, ni trou- 
pes n'étoient en état de les arrêter. 

Charles -* Quint en apprenant la dé- 
Ëdte des François & la prife de Sainte 
Quentin , demanda au Courier qui lui en 
apportoit la nouvelle , fi le roi d'Efpa* 
gn-î étoit à Paris , voulant faire entendre 
^ue fi Philippe n avoir pas pouiTé fes con^ 
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quêtes )ufcp*à cette capitale» il n avoir ^«a"" 
pas fu profiter de fa viôolrc. Haiiai I 

La perce de la, bataille & de la ville de 
Saint- Quentin caufà une vive douleut 
au Roi , & une terrible aliarme dans Pa- 
ris ; on y travailla avec autant d'ardeur 
que de diligence à (quelques retranche* 
mens. Le Roi rappella le duc de Guift 
d'Italie \ il lui envoyoit courier fur Cou- 
rier , avec ordre de ramener l'armée qu'il 
y commandoit. 

Le Duc arriva à la Cour avec tout 
l'éclat d'un Général qu'on attendoitpour 
£iuver l'Etat : fur lui fiirent attachés U$ 
yeux de toute la France. Le Roi l'honora 
des plus glorieufes diflinâjons^ il le fie 
lieutenant - général de tous (es Etats : il 
.eut même la penfëe de le déclarer vice* 
soi. S'il ne lui en donna pas le titre » il lut 
en donna route l'autorité. 

Le duc de Guife , pour (butenir la ré* 
putation qu'il s'étoit acquife, pour )u(K« 
fier le choix du Roi , & la confiance qu*on 
avoir en lui , réfolut de frapper un coup 
d'éclat , fans même attendre le printems : 
il railèitobla toutes les troupes ^ & en fie 
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une affez belle armée. Les ennemis , fans 
être épouvantes , crurent qu on vouloir 
la mener à Saint-Quentin pour tenter 
de reprendre cette place, & effacer par 
ce fuccès la honte dont \ts François s y 
étoient couverts* 

C'étoît fur Calais que le Duc avoît 
léfolu fecrétement de venger la perte de 
Saint" Quentin. Il infinua ce projet au 
Roi a/Tez adroitement, pour que ce Prin- 
ce crût en avoir feul conçu l'idée. Le Roi 
rempli de ce deffeîn propofa dans le con- 
feil de faire le fiége de Cû/ûij.-rentreprifc 
parut difficile & hazardeufe. Le duc de 
Guife fut du nombre de ceux qui rejet- 
toient ce projet •, il vouloit donner par 
fbn oppofition plus de relief à cette conr 
quête, s'il réuffiflbit, ou faire tomber la 
honte du mauvais fuccès (iir ceux qui 
avoient opiné pour ce fiége. Il combattît 
long-tems la réfolution dWaquer une C\ 
forte place au plus fort de ITiiver : il exa- 
géra les dangers de cette entreprife, & 
parut y avoir une répugnance qui fêm- 
bloit proteftcr contre les événemens, & 
contre (à complaifance même pour ce 
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que le Roi paroifToit fouhaitei C\ ar- 
demmcnt. """ " 

La débute de Saint- Quentin dyoit fi 
fort afFoibli nos armées , que le Roi (ut 
obligé de convoquer le ban & 1 arriere*- 
ban: il envoya dans les provinces, des 
ordres à tous les gentilshommes en état 
de prendre les armes, de (e mettre cà 
cam|>agne , (bus peine d'être dégradés de 
noblefTes & on invitoit ceux qui vou- 
droient fervir en qualité de volontaires , 
& à leurs dépens^ de (è rendre auprès du 
Roi. 

\ Ce (ue dans ces conjonâdres que le 
jeune Grillon 6t agréera (on perc d'aller 
faire fes premières armes (bus un au(fi 
grand capitaine que Tétoit le duc de 
Cuijè. Crillon fe rendit à Paris, où (a 
naiflànce , (a vivacité , (a bonne mine 6c 
(on zèle pour entrer dans la carrière de la 
gloire, lé fireiit reccvoifavec diftinâioiK 
L étude qu'à feîze anf il avoir déjà faite 
du métier de la guerre , fon ardeur à re- 
chercher \ts entretiens de ce genre , fon 
avidité à interroger ceux à qui le tems & 
Us Qccafîphs aVoicnt donné dç l'cx^rienr 
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^ * ce , (on attention à les écouter j tout lui 

Hbnri h. ^^^^^ bientôt J'eftime des Généraux, qui 
fe complaifoient à lui marquer de. la 
bonté, & à lui laiffer apperccvoir Vefpé- 
rance qu'il donnoit d'être un jour un 
grand guerrier. 

Le chevalier de Grillon y comme 
volontaire, marcha fous les ordres du 
duc de Guife y qui , déjà prévenu pou( 
lui , & ami de fbn père , le fit foti Aider 
de-camp. 

Tous les préparatifs étant faits tant 
par mer que par terre , le duc dfe 
Guife partagea fon armée en' trois corps -, 
&, par des marches feintes , il tint lel 
ennemis dans Tincertitude jufqu'au prcr 
mier de janvier , qu'jil fe trouva à la vue 
StégedeCa. de Calais. Cette ville eft entourée de 
M«,eni558. ^^^^ côtés,ou de la mer, Qu de maré- 
cages ; on ne peut y aller que par une 
digue élevée au milieu des marais & 
défendue par le fort de Nieulqy. 

A une certaine diilance de ce. fort , 
il y en a un autre , appelle le fort de 
Sahue^ Agathe. L'entrée du port eft 
4éfiBndue par la tour du Rijban.y qui 
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cft l'ouvrage le plus confîderable : il y 
avoir 3 en tirant vers le midi, une cita- 
delle qu'on a depuis détruite & rétablie ; 
la ville étoit environnée d'un fofle fi 
large & fi profond, qu'il recevoit la 
rivière de Hames & plufieurs ruiflêaux 
qui vcnoient s'y décharger. 

La prife de Calais dépendoit 'de 
celle des forts. On détermina de s'en 
cendre maître. On commença par celui 
de Sainte- Agathe ; trois mille arquc- 
|>u|iers l'attaquèrent , & repouflerent les 
Anglois; ils furent forcés d abandonner 
cepofte,&de fe retirer dans celui de 
NîeuLyr , qu'on leur enleva le lende- 
main. 

M iiord Dumfort y gouverneur de 
Calais yVfdiX, jette les meilleurs fbldats 
de la gamifon dans le Rifban \ & il l'avoic 
pourvu de toutes fortes de munitions : 
l'importance de ce pofte qui défendoit 
la ville, en gardant fes approches , d«- 
inandoit ces précautions. Un ofEcier 
d'expérience & de courage y comman* 
doit. Le duc de Guife qui connoifibic 
le prix du tems , fur-tout dans une faifoti 
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fi dure^^fic conduire par les dunes les 
troupes qui dévoient attaquer le Rifban , 
& fur le chanip il le fit battre par le 
canon. Après le premier feu il fit donner 
iailaut. 

Crillon excité par une noble impé^ 
tuofité , fut des premiers à y monter , 
malgré le feu épouvantable que faifoient 
les ennemis, qui, à quelque prix que ce 
fût, vouloient conferver ce fort. Jamais 
o^ n a aflFronté la mort avec tant d'intré- 
pidité que le fit dans cette occafioii le 
jeune Crillon. La grandeur du péril lui 
parut digne de fa valeur : il fut le pre- 
mier à la brèche , y tint ferme prcfque 
fçul contre ceux qui défendoient ce 
ppfte. 

Celui qui commandoit dans le Rifban 
n*eut pas plutôt vu Crillon fur la brèche, 
qu étonné d'une réfolution fi hardie , & 
voulant le punir d une audace fi témé- 
raire , il courut à lui , pour le précipiter 
dans le foffé \ mais le chevab'er de 
Crillon l'ayant prévenu , lattaque , 'lui 
arrache (a pique des mains, le jette dans 
le foffé *> 6c (ans examiner s'il eft fi>Ur 
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tenu , il pénètre dans le fort , y fait 
inaîn-baflè fur tout ce qui fc préfente , **■"** ** 
avec un courage fi déterminé , qu'il fou- 
tint prefque feul les cflFbrts des afliégés^ 
jufqu'à ce qu'il fut joint par ceux qui le 
Ciivoienr. 

Les Angloîs , n'ayant plus le comman-; variifat 
dant que Crillon avoir jette dans le foffé, l^^^^*^^^^ 
perdirent courage ; le fort fut emporté , m- 

r T r r • J GftTefoo 

la garnilon faite priionpiere de guerre ^ vie de Csil 

& la ville n'étant plus défendue par les ^^^ 
forts, fe rendit le huitième jour du ficge, 
après avoir refté deux cens dix ans au 
pouvoir des Anglois^qui avoient em- 
ployé onze mois pour la prendre. 

Calcùs fut pils par Edouard III en 
l'année 1347. Lts rois d'Angleterre, 
jSers de cette conquête , difoient qu'ils 
portoient les clefs de la France pendues à 
leur ceinture*, & les Anglois difoient que 
les François reprendroient Calais quand 
le fer nageroit fur l'eau comme le lîege. 
• Crillon eut avec la gloire du fuccès les 
louanges de tous les ofEciers de l'armée. 
I-e duc de Guifi lui donna les éloges les 
plus âatteurs \ l'attaque & TaiTaut du fort; 
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du Rifban lui avoient fait remarquer 
Hhnux il j^jjj Crillon des talens & une valeur fi 
fupérieure , il avoir été fi charmé de voit 
dans un jeune homme de dix-fepc ans de 
fi glorieux commencemens , qu'il lui 
donna route Ton eftime , & le regarda 
dès-lors comme un guerrier capable des 
plus grandes entreprifes. Le chevalier de 
Crillon , (ans en être plus vain , en étoit 
^ encore plus ardent & plus appliqué pour 
acquérir cette expérience , fans laquelle 
fouvcnt trop de valeur nuit. 

Il avoit demandé au duc de Guife de 
ne pas lui laifler échapper une occafîon 
de s 'inftruire en expofant fii vie , dont , 
lui dit-il, il ne fàifoit de cas qu'autant 
qu'elle le rendoît digne de (on nom , & 
de rapprcntiflàge qu'il fàifoit de la guerre 
(bus un n grand GénéraL 

Le duc de Guife ^ touché ic flatté du 
difcours de Crillon , lui promit de fécon- 
der (on zcle , & lui tint exadement pa- 
role -, ainfi Crillon s'étoit trouvé par-tout; 
Bc par-tout il avoit donné des preuves 
d*une valeur & d'une intelligence qui 
démentoit (on âge. 
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Dans les hommes orduiaires la repu- 
tatîon ne fait d^progrès que par degré i '*"^*' *' 
rcxpéricnce perfedionne leurs talens : ils 
ne jouifTent que tard de cette réputation » 
qu'ils n'acquièrent que par plufleurs ex- 
ploits d*éclat , qu'une infinité d'aâions 
ou obfcutes ou peu brillantes ont pré* 
cédés *, mais il eft des hommes rares » 
nés pour les grandes chofes, dont les 
premiers eflàis ont tout le mérite de la 
perfeâ:ion : il ne leur faut que des occa^ 
fions pour développer les talens qui leur 
font naturels. 

Le chevalier de Crillon fiit un de ces 
guerriers qui n'ont pas belbin d'exemples, 
qui n'ont qu'à fe livrer à leur génie. 

La prilc de Calais déconcerta toutes 
les Cours de l'Europe. Elles avoient cm 
la France trop abattue , pour jamais s'en 
relever. Les ennemis de cette Couronne 
loin de s'attendre à lui voir prendre des 
villes, fe difputoient celles du Royaume, 
en (è les pattageant entr'eux. Ils furent 
étonnés d'avoir I prendre des précautions 
pour défendre les leurs. Cette conquête 
jetta une nouvelle fpiendeor fur là gloire 
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du duc de Guifcy qui venoit de vengct 
la France de Tes ennemis y 8c effacer avec 
tant d eclac la honte de la journée de 
Saint- Quentin. Ces avantages, comparés 
aux malheurs qui avoient flétri les lau« 
tiers du Connétable , faifoieht un con- 
trafte qui anéantiflbit le dernier. 

Lts partifans du duc de Guife faifoîenc 
des dijfgraces du Connétable le fujet d'une 
maligne joie; & ils regardoient les fuccès 
du duc de Guife comme autant de 
triomphes qu'ils remportoient fur les 
parti&As des Montmorency» 
sîége de Le duc de Guife voulant ajouter à la 
mT*"" * gloire dont le couvroit la prife de Calais, 
alla tout de fuite mettre le fîége devant 
Guines. Cette place forte étoit plus dif- 
» ficile à prendre que Gravelines , dont 
quelques chefs lui confeilloienp de s'aiTu- 
rer \ mais Guines écoît plus néceffaire 
par la facilité qu elle donnoit pour corn* 
muniquer des autres places de France 
avec Calais. 

Dès le troifîéme jour trente-cinq pièces 
de canon pointées fur le bord du foflë 
firent brèche à la muraille* Le Duc 7 fît 

donnée 
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donner l'aflàur par d'Andeloty qui ^ après 
un combat opiniâtre , fut xepouiTé par les 
Apglois. 

Le duc de Gui/k tenoit parole au jeune 
Grillon. Il l'expofoit par-tout : animé par 
l'opinion que ce Prince lui marquoit 
avoir de lui , il &i(bit des prodiges de 
valeur , même des manœuvres de capi- 
taine rufë & expérimenté. 

Le Duc piqué de l'échec de ^Andeloty 
marcha lui-même avec des troupes fraî- 
ches, & emporta la brèche; il vit Crillon 
y monter le premier, & oppofcr aux 
ennemis une intrépidité vidorieufc. Le 
Gouverneur, le lendemain rendit la place , 
qui fut rafée comme inutile : Ardres 8C 
Calais couvroient la frontière de ce 
côté-là. 

Les ennemis épargnèrent au duc de 
Guife le fîége de Ham , entouré de ma- 
récages , & d'un très-difficile accès -, ils 
en fbrtirent à la nouvelle que le vain- 
queur de Calais Se de Gaines s avançoic 
pour s en rendre maître. Voici l'époque 
où les A ngloi^ ont été entièrement chaflës 
du Royaume, où ils n'ont plus fiât qfic 

B 
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des defcentes occafionnées par les guer- 
îENRi II. JÇ5 civiles fous les reenes fuivans. On dut 

Les Angloii o ^ . ^ 

haflcs de Cet avantage au duc de Guife^ qui, en 
•rancc. rtioins d'un mois força cette nation , née 
ennemie des François, à repafler la mer. 
Le duc de Guife fut reçu à Paris & à 
la Cour comme le rédempteur de la 
France. Le Roi le carefïa & lui donna 
toutes les louanges que méritoient fes 
rapides & décifife exploits pour l'Etat. 
Le jeune Crillon lui fut préfenté par le 
Duc, en lui difant : « Ce Gentilhomme 
» n'a d'autre fortune au monde que (a 
» naiflance & fon épée ; mais je me fais 
« fort qu'elle deviendra un jour redou- 
9 table aux ennemis de Votre Majefté ». 
Henri déjà prévenu en faveur du che- 
valier de Crillon , le reçut avec diftinc- 
tion \ il lui donna un bénéfice. On voit 
par une lettre du duc de Cuife écrite au 
comte de Berton , père de Crillon , ce 
don du Roi •, mais le bénéfice n'y eft pas 
nommé. On fait certainement que , dans 
ta fuite, il eut l'archevêché A* Arles y les 
évêchés de Fréjus y de Toulon , de Sene:^ , 
4c Sain^-Papoul & labbayc de ïljle^ 
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barbe {ay Dans ces tems-là THiftoirc «=« 
apprend qu'on donnoit aux Laïqueis des **'*!îl^ 
bénéfices , des évêchés & des arche* 
vêchés , qu'ils rempliflbient d'un Ecclé- 
fiaftique à eux (^b). 

Peu de jours après le Roi nomma 
Crillon capitaine de cinq cens hommes 
dans la légion que ce Prince venoit de 
lever 3 de (ix mille hommes ^ du Lyonnois» 
du Dauphiné , de Provence & de l'Au- 
vergne , commandée par le baron 
Defadrets. Sa commiffion cft du 24 
mars 1558. 

Crillon , de qui le coeur étoît excel- 
lent , pénétré de reconnoiflànce des 
hontes du Roi, le remercia av§t ée feu 
qui lui étoit naturel , en lui promettant 
lele & fidélité , ajoutant qu'il ne regar- 
doit plus (à vie , que comme un bien 
qui appartenoit à l'Etat , & qu'il feroit 
toujours prêt à (àcrifier pour fon fervice. 
Jufqu'àfa mort il a tenu fcrupuleufement 
cette parole. 

( à) MM. de Crillon ont dans leurs archives 
à Avîgnoa , la preuve de ces faits. 
( ^ ) On les 2^>peUoit Cuftodinos. 

B ij 
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Son caradlere droit ne put long-tems 
letiRi II. fynipatifcr avec celui du baron X)^yiii/re/j, 
dont il femblolt prévoir les vues, qui ne 
s'accordoient ni avec fa fidélité pour fbn 
Roi y ni avec fon attachement pour la 
catholicité. De plus , rebuté dîun com- 
mandement qui le laiflbit dans une oifi-* 
veté que ne pouvoir fupporter fon humeur 
bouillante & fon ardent amour pour la 
gloire , il demanda au Roi la permifîion 
de revenir auprès de (à perfonne pour y 
fcrvir en qualité de fimple volontaire. 

Les conquêtes du duc de Guife le 
firent entrer de 'plus en plus dans la fa- 
veur du Roi j & , comme fi la fortune 
n'eût •e^ les yeux tournés que fur ia 
fkmille , elle eut l'avantage de s'allier au 
Dauphin par le mariage de ce Prince 
avec Marie Stuard^ reine d'Ecofle , 
nièce des Guife. 

La prifbn du connétable de Montmo^ 
rency avoit fait tomber la direAiôn des 
affaires au cardfnal de Lorraine. T^An^ 
delot^ neveu du Connétable, par (on en- 
têtement pour les nouvelles qpmions , 
ivoit forcé le Roi i le bif^ arrêcçx & à le 
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âèpouîller de (a charge de colonel géné- 
ral de rinfanterîc Françoife ; elle fut 
donnée à Montlucy une des créatures des 
Guife. 

Le cardinal de Lorraine voyant (â 
famille au plus haut point de gloire St 
de faveur , crut que fa fortune n avoît 
plus belbin d'appui ; il commença de 
regarder comme une contrainte bumi* 
liante les ménagemens & \t^ égards qu*il 
avoir toujours obfervés pour la ducheflc 
de Valentinois , à qui il avoir des oblî* 
gâtions, qile (on orgueil feul pouvoir lui 
feire oublier. Il alla même jufqu'à faire 
fur elle des railleries ameres , qui ulcé- 
rèrent profondément le coeur de la 
D\ichtfft. 

Quoique Diane de Poitiers fut dans 
un âge avancé , fon empire fur Tefprit du 
Roi éroit toujours le même. Piquée de 
l'ingratitude du Cardinal , elle réfolut de 
lui faire fenrir qu'on ne l'ofFenfoic pas 
impunément , & qu elle avoir des ref^ 
fources pour afFoiblîr le crédit qui le 
rendoitauflî vain qu'ingrat. Celle qui lui 
parut la plus sûre , fut de faire revenir le 
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Connétable pour Toppcfer aux Guife* 
Armée de (on pouvoir fur l'efprit de 
Henri y elle le porta à faire la paix avec 
TEfpagne. Ce Prince fut d'autant plus 
facile à perfiiader, qu'il craignoit les 
vlciflîtudes de la fortune. La Ducheffe 
lui propofa le Connétable , comme 
rhomme de la Cour le plus propre à 
négocier la paix ^ & le plus capable de 
ménager les intérêts de la France. 

Le malheur de la défaite du Conné- 
table n'avoit point aflPoibli Taffedion du 
Roi pour lui. Ce Prince n'avoit pas cefTé 
de lui donner des marques de fon amitié, 
en lui écrivant des lettres les plus con- 
folarttes. La ducheffe de f^alentinois 
informa fecrétement le Connétable du 
deffein qu elle avoir formé de le rétablir 
dans toute la fplendeur de fa première 
faveur , & de faire avec lui une alliance 
qui les unît à jamais, en mariant Henriette 
de Bouillon , fa petite-fille , avec ai An- 
ville ^ fils du Connétable. Le Roi lui 
envoya des inftrudions pour travailler 
à la paix. 

Le Connétable ravi de fe voir employé 
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à une négociation (i honorable , répondit «== 
à Diane qu'elle feroit toujours maitreflc '"** 
cJc fa de/linée > comme de celle de ia 
famille. \i fit faire des propofitions de 
paix à Philippe II y qui ne dcHroit pas 
moins que Henri de voir finir la guerre. 
Des les premiers pourparlers, le roi 
d'Efpagne accorda la liberté au Conné- 
table , qui , pendant les conférences , fiic 
fouvent obligé d'en avoir avec le Roi » 
pour lui faire part de tout ce qui fc 
propofoit. Il en fiit toujours re^u avec les 
témoignages les plus tendres de fbn 
eftime. La paix fut conclue entre la 
France , l'Empire , TEfpagne & TAnglc- 
terrc. Pour la rendre plus folide , on fit le 
mariage iiElifabeth de France , fille 
aînée du Roi avec le roi d'Eipagne , & 
celui de la princefle Claude, (beur du 
Roi , avec le duc de Savoye. 

Les Guife furent confternés & con- 
fondus de n*avoir pas été choifis pour 
procurer la paix au Royaume -, & le 
îixccès de la négociation du Connétable 
leur cau(a une douleur humiliante. Ils 
ièntirent que ce rival de leur ambirioh 
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alloit partager avec eux la faveur & les 
grâces du Prince. Lelir jalouse leur mon- 
tra la diminution de leur crédit y & les 
avantages qu'en tireroit le Connétable. 
Le Cardinal alors fe reprocha fon indif- 
crette conduite avec la ducheffe de 
Valentinois. 
155^. l.ts noces XElifaletk Se de Claude de 
France furent célébrées à Paris avec une 
pompeufe magnificence. Le chevalier de 
Crillorty fort & adroit dans tous les 
exercices du corps, y brilla. 

Henri n'oublia aucun divertifTement 
pour célébrer les mariages des deux 
Dames de France. Ce (ut à celui des 
tournois où il prit le plus de plaifir: 
plaifir qui lui fut fîmefte. Après avoir 
fbutenu plufîeurs ailàuts, ce Prince vou- 
lut encore rompre une lance avec le 
comte de Montgomery. Un éclat de 
celle de Montgomery pafïà au travers 
de la vifiere du calque de Henri y & 
lui entra fi avant dans l'œil droit , 
qu'il fut d'abord rcnverfé & roue cou- 
vert de fàng. Onze jours après il mou- 
rut^ dans la quarante*uniéme année de 
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{on âge > & la treizième de (on règne. 

La moïc du Roi fit éclore toutes les 
guerres civiles, qui y fous les règnes fui- 
vafis , déchirèrent û cruellement la F rance. 
Henri IsLÏiù, quatre fils, L aîné lui fiiccéda, 
il n avoit encore que feize ans : c etofc 
François II y Prince porté au bien & à la 
piété y d*ttn naturel docile , mais d un 
génie extrénrenienc borné. Ceux qui a/pi- 
roient au gouvernement , fè rendirent 
d abord maîtres abfolus des afiàtres fout 
le nom du Roi. La Cour prit alors un^ 
face iKmveliç. 

Dans les règnes précédcns la maifon de 
Cuiji & ceWe de Montmorency avoient 
partagé la faveur, & avoient eu prefquc 
toujours patt au gouvernement. Henri 
e\xt 2l peine cefle de vivre , que deux 
nouveaux partis prérendirent condiiirc 
l'Etat. Catherine , comme mère de Fran^ 
fois II y demandoit la régence jufqu à' ce 
<jue ce Prince pût gouverner par lui^ 
-même. Quelque puiflant que fût le parti 
des Guiji & celui des Montmorency , ils 
ne pouvoient raifonnablement combattre 
lanc prétention autorifée & fortifiée pat 
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- plus d'un exemple •, mais il s'éleva une 

RA^Nçois J^^çJ.ç faction qui portoit au gouverne- 
ment de l'Etat des prétentions qu'elle 
difoit être plus légitimes que celles de 
la Reine. Ce furent ks Princes du fkng , 
qui, regardant la jeunefle & le peu de 
capacité du Roi comme une circonftance 
favorable , réfblurent de s'en prévaloir , 
pour fe dédommager de Tinjuftice qu'ils 
croyoient que le feu Roi leur avoit faite, 
en les éloignant des affaires & du com- 
mandement des armées. 

Antoine de Bourbon , roi de Navarre , 
& Louis de CondéCon frère , étoient les 
deux dangereux rivaux de Catherine de 
Médicis, Leur naiflànce étoit le fonde- 
ment de leurs droits, & leur mérite per- 
fonnel en étoit l'appui. Ils étoient \ts 
deux chefs de la maifon de Bourbon , 
appellée à la couronne au défaut de la 
branche de f^alois j ainfi , perfonne 
n'étoit plus en droit d'être admis au 
gouvernement du Royaume. 

L'ambition de Catherine avoit gémi 
pendant tout le règne de Henri II y 
qui fut celui de Diane de Poitiers , & 
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<s^t Diane paya d'une difgrace auilî 
éclatante que lavoit été fon règne. 

Catherine poflëdoit tous les avantages 
de lefprit & de la beauté \ fa taille étoit 
riche , fes traits réguliers & fa phyfiono- 
mie aimable ; fon air majeftueux & (à 
magnificence extérieure lui attiroient le 
refpedt Son efprit étoit vafte, adroit, 
fouple, infinuant, liant & doux, fupérieur 
pour le% négociations, fécond en bons & 
mauvais expédiens , pénétrant , capable 
de toutes les fineffes de la politique la 
plus déliée. Il étoit d'autant plus difficile 
de découvrir fes véritables fentimens, 
•qu'elle favoit maîtrifer jufqu'à fes pre- 
miers moïjvemens. Jamais on ne put lire 
fur fon vifagece qui fe paflbit dans fon 
intérieur; à J'épreuve des remords, c'étoic 
fans aucun fcrupule que pour arriver à 
fes fins , elle prenoit les routes qui lui 
paroifïbient les plus sûres. Elle perfec- 
tionna cts dangereux talens par la ledurc 
Àt Machiavel y <\\it dans ce tems-là on 
appelloit le Bréviaire de la Cour. Elle 
fitfouvent plier fa Religion fous les ma- 
ximes de fa politique. Pofledée du defîr 
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. jg gouverner, elle ménagea toujours lés 

RM4ÇOIS Hugyen0f5 p^m 5^^^ fervir dans les occa- 
fions. On ne voit pas quelles raifons d'Etat 
alléguées pour juftifier la néceilité où elle 
étoit de s accommoder au tems foient 
afTez fortes pour mettre (a Religion hors 
de problême. 

Catherine comprît prompfement qu'rl 
lui feroJt rmpoflîble de triompher des 
trois partis à la fois. Son ambition encore 
tremblante n ofa fe flatter de pouvoir 
fe pafler d'un fouticn. Etrangère en 
France, mcrc à la vérité du Roi , mais 
d'un Roi jeune, & dont l'efprit étoit 
encore plus infirme que le corps , elle 
avoir à combattre trois faélions égale- 
ment paiflàntes , & qui avoient attaché 
à leurs intérêts ce qui étoit de plus co»- 
fidérable à la Cour & dans les armées. 
Ces prudentes réflexions la déterminèrent 
à s'unir à lune des trois fadions , en fc 
promettant de s'en féparer au(fi-tôt 
qu'elle auroit affermi fon autorité. 

La fadion des Guife lui parut la plus 
ailùrée par le pouvoir qu'elle avoir fur 
Tefprit du Roi, très-amoureux de la jeune 
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lleîne leUt nièce. La difgrace du Conné^ ■■■■ 
table fat la première preuve de l'union ^^^i 
de Catherine de Médicis & des Guife. 
Le Roi l'éloigna & lui ôra la charge de 
grand - maitre de fa maifbn. Elle fut 
donnée, au duc de Guift ^ avec le com- 
mandement des armées. Le cardinal de 
Lorraine fat déclaré premier miniftre. 

Catherine qui avoir toujours haï la 
ducheflè de yalentinois ^ lui ordonna 
durement de fe retirer de la Cour \ mais 
elle y eut toujours y malgré fa chute 9 
beaucoup de relations fecrettes^ & influa 
fouvent dans les opérations & dans les 
variations du gouvernement. 

Les Princes du fang farent extrême- 
ment bleifés de l'union de Catherine 
avec les Guife. Ils penferent que, fui- 
vant la maxime des règnes précédens , 
on vouloir les éloigner des apures ; 
leurs reflentimens , leur haine pour les 
Guife; leurs intérêts , qui leur diâoient 
de fe rendre redoutables , pour abattre 
un parti qui leur étoit contraire, leur 
firent prendre la cruelle réfblution d'ex- 
citer une guene civile > en &i£uit entres 
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dans leurs vues les Huguenots. Par cette 
François ^-qj^^jJ^ç jj^ doiinoient à leur révolte un 
prétexte de Religion, Ce projet deman- 
doit de la hardiefle , de la fermeté , de 
ladivité , & des mouvemens fuivîs pour 
former leurs intrigues , & pour foutenit 
leur parti. 

Le Roi de Navarre avoir refprit lent 
& l'humeur paifible ; il ne pouvoir fe 
réfoudre à jerter le trouble dans le 
Royaume, : ce deflèin violent & odieux 
étoit abfolument contraire à fon carac- 
tère modéré & patient -, ce caradere qui 
dominoit fon ambition , le rendoit peu 
redoutable. L'habile Catherine le favoit , 
& comptoit bien en profiter : elle impo- 
foit à la crédulité de ce Prince , en lui 
promettant de lui faire recouvrer la 
Navarre. Cette flatteufe efpérancc le 
toumoit du côté des ménagemens. 

Le prince de Condé (on frère étoit un 
prince inquiet, remuant, vif, brave, 
entreprenant, plein d'ardeur & ambi- 
tieux \ ne connoifTant point les délica- 
teflcs de procédé qui prefcrivent la mo- 
^lération. Ennemi des Guife^ & allié aux 
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Montmorency , il fit fon parti avec 
ramiral de Coligny, A'Andelot & Odei ^*Y\^«* 
cardinal de Châxillon y neveux du Con* 
nétable. Tous les partifàns de la maifon 
de Bourbon , de celle de Montmorency ^ 
& tous ceux qui* afvoient embraiTé la 
nouvelle dodrine^ entrèrent daqPcctte 
faâion. 

Maigre la rigueur des édits des règnes 
précédens, il y avoir dans toutes \t% 
différentes conditions un nombre infini 
de gens qui avoient embrafle les erreurs 
de Calvin ; \\s n anendoient qu'une 
occafion pour fe fbuJever, & pour de- 
mander , les armes à la main ^ la liberté * 
de confcience* 

Ce fut dans ces difpofitions que les 15^09 
trouva Je prince de Condé ; il en profita 
pour former cette fameufe conjuration 
d'Amboife : conjuration qui devoit coû- 
ter la vie kux Guife , la liberté au Roi , 
& procurer aui^Calvinîftes le libre exer- 
cice de leur Religion; mais le duc de 
Guife étant inftruit des particularités de 
la conlpiration , prit de fi juftes & de fi 
promptes mêfiires , qu'elle ne fiit funefte 
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qu'à ceux mêmes qui y étoient entrée» 
R NIÇOIS ^pj.>^ j^^qIj donné fes inftrudiôns aux 

Seigneurs de la Coût fur qui il croyoic 
pouvoircompter, ilordonna qu'on pafsât 
au fil de r^pée tous ceux qui fe trouve- 
roient attroupés fàm^rdrc du Prince. Il 
choi^ pour cetr« fanglante exécution 
les gentilshommes qu'il jugea les plul 
braves , les plus déterminés & les plus 
2élés pour garantir la perlbnne du Roi 
des pernicieux defTeins des conjurés» 

Le chevalier de Crillon parut au duc 
Àt Guifi un des plus capables de con- 
-duire & de foutenir cette entreprîfe» 
Cette iànglante & cruelle commiflîon 
lui parut odieufe. Il répugnoit à exercer 
fon coulage fur des concitoyens, il cft 
vrai, rebelles , mais attaqués fans défenfes^ 
Plein d ardeur, fournis aux ordres d'un 
Prince qui lui marquoit en même-tems 
•de l'eftime & de la confiance , fon zelc 
. triompha de fa répugnance. . 

Suivi des gentilshommes & des trou- 
pes que le Duc avoit fait venir du château 
À'Amboife^ic qui dévoient exécuter \ts 
ordres du jeune Commandant ^ il fie 
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tnain-bafTe fur une ttoupe de conjurés, 
qui y furpris & étonnés , furent ou tués , 
ou pris, ou diflîpés. AuflS-tôt Crillon 
partie d'Amboifè avec le duc de Nt^ 
mours ; ce Duc furprit & battit le baron 
de CaJIelnau - Chaloffc , qui marchoic 
précipitamment avec des troupes Gaf- 
connes pour furprendre François II ï 
Amboife. 

Le duc de Guife & le Cardinal (on 
(irere furent faire valoir au Roi le prix 
delà découverte d un (ifunefte complor. 
Le jeune Hoi fènrit toute l'indignation 
que méritoit un fl noir attentat : W vou- 
lut qu'on en fît une punition exemplaire , 
qui épouvantât \^% coupables échappés à 
la jufte vengeance. 

Maigre les mouvemens que fè donna 
Catherine pour (àuver la vie à quelques 
uns, le prince de Condé^ qu'on appelloic 
le chef mue t des rebelles , & contre lequel 
on n'avoit que trop de preuves , n'auroit 
pas trouvé un abri contre la colère du 
Roi dans (a qualité de Prince du fàng , 
fî des motifs de politique n'avoient fait 
prendre aux Guife le parti de diffimuler. 
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* & de paroîrre ne pas croire le prince ât 

u; Conde coupable. 

Dans le tems même que le minifterc 
étoit occupé à découvrir & à faire punir 
\t^ complices de la confpiration > il fe fit 
des redirions dans plufieurs provinces, 
tes miniftres de la nouvelle Religion 
oferentmême prêcher publiquement leurs 
erreurs avec une éloquence dangereufe* 

Le Roi convoqua plufieurs fois les 
ërats, fans qu'on pût parvenir à procu- 
rer la tranquillité au Royaume. Au con- 
traire, on découvroit tous les jours de 
nouveaux complots contre les Guife y 
& pour rétabliflement de la prétendue 
réforme. 

On regardoit le prince de Condé 
comme le reflbrt caché qui opéroit tous 
CCS mouvemens. Ce Prince fut arrêté 
par Tordre du Roi. Son procès lui fut 
fait. On le condamna à la mort, & on 
réfolut de la lui- faire fubir avant l'ou- 
verture des Etats convoqués en décem- 
bre; mais Catherine y qui vouloit fe fer- 
vir de ce Prince pour l'oppofer comme 
une barrière à la trop exceffive puiflance 
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idés Guifej fit furfcoiï rexécution de 

rarrêt , & Ja mort du Roi , amvéc le 5 ^^««^«^ 

^écembrej changea la face des affaires. 

Les intrigues du règne de François II msssatmmm 
mvoient réduit toutes les faftions à deux ^"li*"' 
partis, celle des Princes, & celle des j^^q, 
Guifi. Catherine nëtoit, à proprement 
parler , d'aucune des deux : elle (è (bu- 
tenoit en abaiflànt ou en élevant Tune 
ou l'autre, (clon que rcxigcoît le {yf^ 
tême de fa politique*, mais la minorité 
de Charles IX y âgé feulement de dix 
ans & demi, lui fournît un prétexte pour 
xappeller à elle toute l'autorité en de- 
mandant la régence de l'Etat. Pour y 
xéu(fit, eile fit revenir le connétable de 
Montmorency. Quoique fur le penchant 
de (on âge , fon efprit toujours le mtmt^ 
ctoît capable do concevoir de grands 
projets , de les bien combiner , & (on 
bras pouvoit encore les (butenir. 

Catherine accorda la liberté au prince 
de Condéy & le fit déclarer innocent par 
un arrêt du Confeil , après avoir exigé 
du roi de Navarre qu'il lui cédât la ré- M.deTlx 
gence , & qu'il fe contentât de la.Keutc- 
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iiance générale du Royaume. EUô fît t6" 
ÊfiAR^iBs j^jj |çj Etats, où tout fe pafla félon fcs 
vues. Alors cette Princeflci qui croyoit 
fon autorité âfTurée^ vit tout d'un coup 
s'élever un parti qui lui parut redouta- 
ble. Celui des Guife^ du connétable de 
Montmorency Se du maréchal de Sainte 
André. Ce dernier, fous les deux règnes 
précédens, avoit eu Tbabileté de formet 
lui feul un parti , & de s y foutenir* 

Cette union fut ménagée par les intri- 
gues de la ducheffe de P^alentinois y qui 
«voit confervé des relations à la Cour» 
où le nombre de fes amis étoit auflt 
grand que fa haine étoit forte contre Ca^ 
therine de Médicis. Elle infpira au Con- 
nétable de fe réconcilier avec le duc de 
*Cuifey & de fe déclarer pour l'ancienne 
Religion. Le maréchal^ de Saint-André^ 
chargé par la Duchefle de cette négo- 
ciation , la ménagea avec tant d'adrefle , 
qu'il réunit le Connétable & le duc de 
Cuife. Ils fe jurèrent une amitié éter- 
nelle, fe donnèrent réciproquement un 
témoignage convaincant de la fincérité 
de leurs fentimens , en communiant le 
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jour de Pâques de la main du mcme 
Prêtre ; & le duc de Guife alla fouper 
chez le Connétable : le maréchal de ic^i. 
Saint' André s'y trouva^. 

Après la mort de Henri II y fur VtÇ* 
prit duquel le Maréchal n'avoir eu que 
trop de crédit, il s etoir jette dans les 
intérêts du duc de Guife pour fàuver (a 
fortune. Il fàvoit qu'on venoit de pren- 
dre la réiblution de rechercher ceux qui 
avoîent abufé de leur faveur , & leur faire 
rcftituer Us gratifications & Its dons 
qu'ils avoient reçus de Henri IL Le Ma- 
réchal & la ducheflfe de f^alentinois per- 
fiiadés que c'étoit eux qu'on avoit en vue , 
imaginèrent un moyen pour fc mettre à 
Tabri de cent recherche. Ils penferenc 
que le plus sûr étoit de former contre 
Catherine ce parti , auquel on donna le 
nom de Triumvirat. Un des principaux 
articles portoit que les Triumvirs ne s*ar 
bandonneroient jamais; qu'ils défen- 
droicnt jufqu'à la mort la Religion ca- 
tholique., &, qu en toute occafion, ils fe 
déclareroient hautement contre les H^ 
gueûots. 
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Le maréchal de Saint- André avoit 
CHARLES été le courtilan le plus galant de la Cour 
de Henri II, & le plus voluptueux : on 
Tappelloit le Lucullus du temps* Les 
Huguenots le haïfToient, & Catherine 
ne laimoit pas. Elle favoit qu'il avoît 
dit dans un confeil tenu par les Trium- 
virs & ceux de leur parti, qu'il fklloit 
la mettre dans un fac & la jetter à 
l'eau. 

Lafurprife de Catherine fut extrême en 
apprenatit la confédération, mais ce fut 
fans en être déconcertée j elle fe croyoit 
affurée de mettre dans fes intérêts l'autre 
fadion, qui, compofée du roi de Na^ 
varre , premier Prince du fang, du prince 
de Condéy de l'amiral de Coligny ^ un 
des plus forts appuis des Huguenots, de 
à'Andelot & du cardinal de Châtillon^ 
n'étoit pas moins puifTante que celle des 
Triumvirs. Cette Princefle comptoit en- 
core fur le chancelier de ï Hôpital &c fut 
Montluc y évèquc de Valence, qui tous 
deux favorifoient fous main le Calvinif- 
jne : elle s appuya au(li des Huguenots 
tiont le parti n'étoit pas à négliger j ôc 
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dont le nombre & laudace croiffoicnt 

tous les jours. ^"li*^*^ 

Fiere de toutes ces reflburces , Cathc'- 
rine réfolut de tenir (à parole au roi de 
Navarre , & aux autres Seigneurs calvi* 
niftes, en leur faifant accorder le libre 
exercice de leur Religion. Ld Colloque Enrcptem 
de Poijji y 8c Tédit du mois de janvier 
qui permettoit aux nouveaux réformés 
de faire des affemblées, furent les pre- 
miers effets de cett^ promcffe, & les 
preuves certaines du penchant de Cathe^ 
fine de Medicis pour la nouvelle Reli- 
gion. A peine \es Huguenots (c félici- 
toicnt de leur puiflknce, qu'ils virent 
leur parti affoibii du roi de Navarre , 
qui fe pignii au Triumvirat. 

La démarche de ce Prince fit à la 
Gour un grand éclat, & attacha plus 
étroitement Catherine à la faAion du 
prince de Condé. Les deux partis s*étoienc 
ouvertement déclarés l'un contre l'autre : 
on ne vit plus qu'intrigues, que manœu- 
vres & entreprtfes. Le Triumvirat s'af- 
£ura de la perfonne du Roi , on le mena 
de Fontainebleau à Paris. Catherine écri- 
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vit fecrérement plufieurs lettres au prince 

^"îx"* de Condé: elle l'exhortoit à ne pas aban- 

ijd"!. donner le Roi : malgré l'artifice qu*elle 

employoit dans (ts lettres, on y voyoit 

combien elle favorifoit le parti des Hu- 



guenots. 



Cette conduite porta le Triumvirat à 
prendre contre cette Princefle de vio- 
lentes réfblutions : une des plus modé- 
rées fut de lui ôter la régence. Si Ion 
avoit fuivi lavis du maréchal de Saint* 
André ^ on (e (croit défait d'elle -, il aflu- 
roit qu'on ne ruineroit jamais le parti 
contraire, fi Ion ne la faifoit périr. Le 
duc de Guife le révolta contre cette ré- 
folution ) mais il confentit qu'on l'enle- 
vât , & qu'on la mît hors d'état de pro- 
téger les Proteftans. 

Catherine avertie fe rendit mai trèfle à 
fon tour de la perfonne de Charles IX ^ 
6c le mena à Monceaux : elle n'y eût 
pas été plus en sûreté qu'à Paris , fi fà 
bonne fortune ne l'eût làuvéc des mains 
de Monepefaty fénéchal de Poitou, qui 
avoit promis aux Triumvirs de la pren- 
dre morte ou vive , pourvu que le roi de 

Navarre 
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Navarre le fécondât. Mais ce fiit ce i 

Prince même qui, contre fonintentioo, ^"l"* 
tira cette Princeflè du péril qu elle coo- 
roit. Les Princes ont leur foibleflè com- 
me les autres hommes. 

Le roi de Navarre ëtoît amoureux 
de mademoifelle de Rouet y une des filles 
d'honneur de la Reine. Ses empreflèmens 
trop marqués pour cette fille avoient il 
fort bleflë la reine de Navarre y qu'elle 
s'étoit retirée dans fes états de' Béarn 
avec le Prince fon fils. 

La Reine voyant arriver le toi de 
Navarre à Monceaux, penfa qull ny 
étoit pas venu (ans deflein : elle connoif- 
fovt- Vafcendant de la Rouet fur le cœur 
de ce Prince; elle fongea à en tirer l'a- 
vantage de découvrir les raifbns qui l'a^ 
voient amené à Monceaux. Elle fe fervic 
avec (iiccès de la Rouet, qui arracha le 
(ècret du Monarque. 

La Reine, inftruite par elle, prit des 
mefures qui déconcertèrent celles des 
Triumvirs. Leurs fbupçons tombèrent 
d abord fur le roi de Navarre i de ce 
pioment ils le regardèrent comme ua 

C 
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Prince infidèle, plus propre à détruire 
'"îx*^'* le crédit de l'autorité d'un parti, qu'à 
concourir à en faire réuflir les projets. 
Leurs foupçons convertis en certitude , 
ils réfolurent de ne plus lui confier rien 
de ce qu'ils délibéreroient d'important 
«ntr'eux. 

Le prince de Condéy pour donner à 
(a conduite l'air d'équité , publia un ma- 
nifefte : il y déclaroit qu'il ne prenoit les 
. armes que pour fe défendre contre ceux 
qui vouloient l'opprimer-) que pour faire 
tendre au Roi & à la Reine , mère de 
ce Prince, la liberté dont ils étoîent 
privés, & pour faire obferver l'édit de 
j^vier, qu'il fe plaignoit qu'on avoir 
violé d'une manière auffi perfide que 
cruelle , par le maflàcre de P^a^ : nom 
qu'on donnoit à une émeute arrivée dans 
cette ville de Champagne, où une troupe 
de Huguenots ayant pris querelle avec 
des gens du duc de Guife , quelques Cal- 
viniftes furent tués. 

Le prince de Condé croyant avoir 
fufGfamment juftifié là révolte, fe faifit 
ê^ Orléans , & de beaucoup d'autres villes. 
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Pluficurs Seigneurs de la Cour, foit »«aMi 
pat zèle pour la nouvelle Religion^ foie ^^tV 
par haine pour la maifbn de Guife, 
embraflêrenc le^ intérêts du prince de 
Condéj & y engagèrent beaucoup de 
gentilshommes. Ceux dont le change- 
ment fit le plus de bruit, furent Odet de 
CoUgny y cardinal de CAâûUon y ^rchc- 
vêque de Touloufe , & Jacques de Spi- 
famé, évcque dé Nevers, 

Le cardinal de Châtillon fê^ifoit hon- 
neur à fes dignités par fa naiilance & 
par la délicatefle d un efprit auilî cultivé 
qu'éclairé. L'amiral de Coligny & d^An" 
delot fes frères , ayant embraffé le CaU 
vinifme, le foUiciterent long-temps d'en " 
adopter les ièndmens -, mais les yeus 
à'Ifabelle de Hauueville^ dame de Lore, 
parlèrent plus efficacement qu'eux. Epris 
de fes appas, il leur (àcrifia (à pourpre & 
tous fes établiflemens pour recevoir fà 
main. «S^i/^e amoureux d'une jolie Hu- 
guenote, acheta fa pofTcflîon de fbn évê- 
,ché, qu'il quitta pour le dlviniCne \ égaf- 
jrement qui le conduifit à une mort fu- 
juefte. 

Cij 
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Jean de Montluc, Evêqîie de Valence 
& de Die en Dauphîné, frère du maré- 
chal de Monducy rendit par (à conduite, 
Ai doctrine fufpeâe y mais (à more le ju(^ 
tifia. C'étoit refprit le plus délié de ce 
temps pour les négociations : il avoir été 
Jacobin -, la reine de Navarre le produi- 
sit à la Cour , où il fe fit bientôt la ré- 
putation dun génie fupérieur, Sc^à^wi 
homme à grandes vues. 

Les miniftres de la faâion huguenotte 
voyant leur parti nombreux , & appuyé 
d un chef tel que le prince de Condé^ 
cxhortoient ceux de leur fedte à prendre 
les armes pour la défenfe de l'Evangile j 
ils prêchèrent avec tant de fuccès, qu'on 
vît les Réformés avoir en moins de deux 
mois une armée. Le prince de Condé» de 
ion coté y ne travailla pas avec moins de 
zèle pour fe rendre favorable les Princes 
proteftans d'Allemagne , & même l'Em- 
pereur : il leur envoya Spifame pour leur 
perfuader que lui , prince de Condéy n'a- 
voit pris les armes que pour tirer le Roi 
de la captivité où le tenoient les Trîum- 
yirs \ il leur montra les lettres de CojAt^ 
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rine ëciîtes à ce Prince poutle conjurer •■■■■■ 
de délivrer ion fils ^ à quelque prix que ^"îj.* 
ce fÙT^ de la tyrannie des ennemis de 
l'Etat. 

En mcme-tcmps que cet envoyé né- 
gocioit en Allemagne ^ Briquemaut & 
le vidame de Chartres , en^foyés en An- 
gleterre par le prince de Condé & pat 
] amiral de CoUgny » traitoient avec la 
reine EU:(abeth. Cette Princeflè, d'un 
efprit étendu & lumineux , d'un caraâere 
entreprenant 8c ferme ^ joignant à la plus 
fine politique cet air ouvert^ fincere Se 
carelTant qui déguifè fi bien les vues^ les 
projets & les manœuvres de cette pollti* 
que^ étoit digne detre mife à coté des 
Monarques ks plus capables de régner; 
Le prince de Condé ardent à fortifier (on 
pard , n'oublia rien pour l'intéreflèr en 
Ëiveur des Calviniftes. 

ta haine des Anglois pour les Fran* 
çois, leur reflèntiment d'avoir été fi hon- 
teufement chafTés de la France y d'où le 
duc de Gui/e venoit de leur arracher la 
derrière clef-, le defir d'y rentrer, qu jB/i- 
JhietA partageoit> lui fit écouter les pror 

C iij 
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""""■""^ portions que Briquemaut & le vidanre 
^i^^^ de Champs lui faifoient. Sentant tout 
davantage qu'elle pourroit trouver dans 
un traité avec les Huguenots, elle con- 
fèntit de les fecourir d'hommes & d ar« 
gent, à condition qu'on lui donneroic 
des places de sûreté pour Tes troupes j 
H qu'on s'engogeroit à prendre Ca^ 
tais y & à le remettre aux Anglois. 

Qud eft le pouvoir de la paffion fur 
les hommes! Le prince de Condé ou- 
bliant qu'il a l'honneur d'être du (ang 
de fes Rois, qu'il peut voir, par des évé- 
nemens, (à branche régner en France, 
peut-être même la couronne placée (iir 
là tête, lut, fans frémir d'horreur, les 
demandes iiElifabtth. 

De Pienne & Morvillers, tous deux 
extrêmement attachés à ce Prince , fe 
(buvinrent, à (k honte, qu'ils étoienc 
Francs; tous deux fentirent que c'éroic 
ffop ignominieufemenc fe manquer à 
foi-ntênie , & porter trop loin l'elprit de 
révolte i quç de Ce prêter à un tel éga- 
rement : ce fentimcnt les mena jufqu'aux 
remords. De Pitnnc qiMtta le prince de 
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Cendéy Se vint fe jcttct aux pieds du «="" 
JRcM, qui le reçut avec les témoignages ^ " y 
(k bonté qu'exigeoit (on repentir. Alor^ 
piilersy qui commandoit à Rouen3 fbrtit 
de la place en recevant Tordre du prince 
de Condé d y iaiflèr entrer une gami(ba 
^ngloife , & fe retira dans une de (es 
terres en Picardie. 

Catherine inftruite de cette négocia* 
tion & des conditions eftayantes du trai- 
té , en fut indignée contre le prince de 
Condé ^ qu'elle regardai de ce moment 
comme le plus cruel & le plus dange* 
reux ennemi de la France*, puisqu'il COR- 
fenroit à rouvrir les portes du Royaume 
aux Ànglois, d'où Ton avoit eu tant de 
peine de les chaiTer -, mais ce qui la piqua 
le plus vivement, fut Tinfidéliré de ce 
Prince, qui avoit rendu publiques les 
lettres qu'elle lui avoit écrites. 

Cette trahifbn coûta au Prince la con- 
fiance de Catherine y qui fe détacha même 
du parti des Huguenots. Elle \t% aban- 
donna & fe rangea du côté du Trium^ 
virât y mais autant feulement que les 
inrérêts de fon ambition pouvoîcnt le 

Civ 
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s pcxxnettrc Elle fit réfbadre le âége de 
^ Rouen dans on confcîi j le roi de Na- 
^aurre fiit nommé poar commander 1 ar- 
mée dditinée à ce i^e y le duc de Gm/i 
Se le Cocnécablc étcient avec lui. En 
smciLint vers Rooen le roî de Navarre 
|etca des troupes dans toutes les places 
^ot povTocect ferrer Orléans de près ; 
ce Prince ^txdott empêcher qoe cette 
irille li inKportante auiz Hcgnenots , ne 
XQçikt des TÎTTes, & en mème-tems anêter 
les cooEfès de la garci^rî. 
4e Roœncitficué fin le bc?d de la rivière 
/J^ ^ Seàne^ le tott de Sa: rire -Catherine 
^ fiÀlbit fa pxTCxijAie défenfe. >!algré la^ 
dUigietfece de Tarmée royale , denx mill^ 
Ai^ois s debar<joés de leur floTtc , $*" - 
je»aPMît^ ^kxaie ccris bomnaes dlnfk^ 
iwîe Fmçoftfe ^ réKte des troupes ^ 
ptince de Condt^ qoatie c£:adrons 
<w*l«rie»&:phïsae cent sentiMmnr» 
^^^»itah« étoieint dau Rooen ave^= 



^ ^^ ^ >^«vwTe attaqua la vîll«= 
H ton 4e Samtfe<:atbcnnesiind^« 
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creux qui va de Rouen à Paris couvroic 
heureufement la tranchée 3 aflèz près du 
fort. Mormeins qui le dëfvndoit 3 briguoic 
les troupes par de fréquentes forties-, il 
en fit une au commencement d'oâobre» 
qui fut auffi meurtrière que vivement re* 
pouflëe par le jeune SarlohouSy qui çoin* 
mandoit les arquebufiers de la tranchée , 
& par le chevalier de Grillon , à, la tête 
de deux cens hommes*, tous deux étoient 
également animés par le courage que 
leur infpiroit Tamour de la gloire. Alo/i- 
neins fut enfin repoufle ;ufque dans les 
folTés àm fort. Si Monneins avoit été aufli 
prévoyant que brave , la prife de Rouen 
autoît coûté bien du tems & bien des 
hommes ï 1 armée royale 9 mais il lie Uifla 
forprcndre. 

Le 8 d oâobre fur le midi^ le feigneut 
de Villiers étant de jour à la tranchée , 
vit les remparts & la demi-lune dégarnis 
de monde. Etonné 3 il en demanda la 
caufe à un jeune capitaine pris dans une 
rtie. Ce jeune homme répondit naïv- 
ment que les officiers alloient tous u^ 
ours à cette heure fe divertir darii L 

C V 
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ville y Se que les foldats en faifoient 

autant. 

VUliers n'eut rien de fi prelTé que 
d'aller rendre ce dilcours au duc de Guife 
& au Connétable, qui décidèrent avec le 
toi de Navarre , que fur le champ il 
falloir profiter du moment. L'ordre en 
même-tems fut donné pour préparer les 
Vanilas,à échelles, & pour monter à laflaut. Le 
•Hcnrf"ii. duc dc Guife aimoit trop le brave che- 
valier de Crilbn , & faifoit trop de cas 
de (à valeur , pour lui dérober l'avantage 
de fe fignaler dans cette occafion. 

Une attaque aufli brufque qrfinatten- 
due jetta l'étonnement & l'effroi chez 
l'officier & chez le foldat^ qui , difperfès 
dans la ville , & n'ayant pas le tems de 
fe raffembler , donnèrent aux afliégeans 
cehii d'emporter le fort l'épée à la main. 
yUlisrs & Martigues y entrèrent des 
premiers, ainfi que Smiue-Colombe 8c 
Crillon dans la demi-lune. 

La prife du fort affuroit celle de la 
ville \ mais , dans la crainte du pillage ^ 
on ne vouloir pas la prendre d'aflaut. La 
snonugne de Sainte*Cathexine dominant 
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la wUe , une batterie à mi-côte y for «=» 
ditflfe -, elle enfiloit plufieurs rues, ren- ^"jf^ 
vedoit tous les letnnchemens des afEé- 
gés,8c tuoit beaucoup de monde. 

La bleflure que reçut le ici de Navarre Le » 
en vifitant la tranchée, difiëra la prife de ^^^^ 
h ville : ce Prince eut une épaule fra- 
caflee, & la plaie fut d*abord jugée mor« 
telle. Il voulut être tranfporté à Saint" 
Maufj ptès Paris , mais on ne put le 
mener plujs loin qu'à Andely » où il 
mourut dans fa quarante - cinquième 
année. Son caraâere fans confiftance Le i 
reudoit fà conduite auffi variable, que ^«°*'*^* 
Ùl volonté écoit incertaine. Ce caraâ:ete 
mou a Êdt douter dans quelle Religion 
il a ccfle de vivre. 

JRouen (butint un premier ailàut à la 
&veur des retranchemens que Thabilê 
Montgomery avoir fait faire derrière la 
brèche *, mais le 2 ^ oAobre un fécond 
aflaut préparé par l'effet viftorieux d'une 
mine, rendit les aflîégeans maîtres de la 
ville. Le duc de Guife avoit donné à 
Sainte- Colombe & à Crillonla. pointe de 
l'attaque j Crillon s'y diftingua, & Sainte- 

Cvj ^ 
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Colombe y fut blefle à mort. Malgré les . 
défenfesduducde Guife yRoutn éprouva 
toutes les horreurs qu'entraîne après elle 
la prife d'une ville emportée d'alTaut» & 
.à la merci de l'avidité du foldat. 

Tandis que toute la France fe divî- 
foit.en partis, que des Seigneurs de la 
Cour & des officiers des armées féduics 
pu par le ipécieux nom de réforme, ou 
engagés dans les intérêts des chefs de 
fac^on y abandonnoient par une double 
infidélité leur Religion & leur Roi , le 
chevalier de Crillon n'écoutant que les 
confeils de (à confcience & de Ton hon- 
neur y penfk que le feul parti qu'un 
honnête homme pouvoit fiiivre , étoic 
celui de (on légitime Roi. Partant de ce 
principe, il s'attacha inviolablement à 
(Cette maxime , & malgré les offres avan- 
tageufes qu'on lui fit, malgré la féduâion 
du mauvais exemple, fidèle à fes principes 
d'honneur, il fuivit toujours la fortune du 
Roi. 

Si la réflexion de Crillon navoit arrêté 
Ion penchant , il auroit fuîvi le parti du 
prince de Condé. Le cara^ere de ce 



Livre L Vi 

Prince étoit le fien *, ardent , généreux , 
brave , entreprenant 3 plein de valeur & ix. 
d'intrépidité. La re/Ièmblance des carac« 
teres eft un puiflant attrait pour lier les 
hommes : la découverte des qualités qui 
leur (ont communes , & qui leur infpirenc 
une eflime réciproque , les unit prompte- 
ment : mais ne trouvant pas légitimes Its 
motifs qui avoient mis les armes à la 
main au prince de Condé^ le chevalier de 
CrUlon ne balança pas un moment fut le 
choix qu il devoit faire. Bientôt on éprou« Vtrill^ i 
va combien fà fidélité & ks fervices S^HkifriMl 
étpient utiles à l'Etat. Il ne fe paflà point 
d'aâion confidérable dans toutes ces 
guerres, où il ne remplit l'idée qu'on 
avoit de lui. Ce qu'il fit à la prife de 
Calais y au fiége de Rouen y & aux autres 
places , n'eft qu'un eflài de tant de grandes . 
aéUons qu'on lui verra faire dans la dite. 

Après les négociations employées inU'- 
tilement pour réunir les deux partis^ 
après que les projets d'accommodement 
furent rompus par l'artifice des Hugue- 
nots , on prit férieufement la réfolution 
de faire la guerre. Le prince de Condi 
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i avoit eu d abord envie de furprendre 

^"îx"* ^*^^^ > "^*^^ ^^^ raifons que rAmiral 
allégua fout Ten détourner , lui firent 
changer ce defTein contre celui de s'ern- 
parer de Dreux : il fe âattoit d'emportei 
(ans peine cette place , qu il ne croyoic 
pas que Tarmée du Roi osât défendre , 
ainfî que le penfoit TAmiraL Us forent 
défafbufés, lorfqu'ils trouvèrent ^ dans les 
plaines de Dreux y larmée catholique 
réfolue de donner bataille. 

Les Huguenots marchoient vers Dreux 
avec une orgueilleufe confiance, comme 
à une conquête certaine \ mais ils furent 
faifis de frayeur en voyant les royaliftes 
qui tenoient une contenance fiere & 
aiTurée. Il falloir, ou en venir auxmains^ 
cntreprife toujours hafardeufe , ou fc dé- 
terminer promptcmcnt à luie retraite qui 
les expofoit à la pourfuite des ennemis s 
Taltemative leur parut également dan- 
Bttallle de gereufe. Ils fe déterminèrent enfin à Im 
Sombre '"^ ^^**^^ Les Triumvirs, avant de hi 
■f^»« donner , envoyèrent un Seigneur à la 

Cour , pour favoir de la Reine d elle le 
trouvoit à propos. Catharine, auffi fine 



L j y RB I. éi 

qaVux y voyant que les Triumvirs men- 
dioient une autorité poui ne pas fe 
tendre refponfàbles des ëvënemens,8e 
ne voulant pas non plus s'en charger , fe 
tourna vers la nourrice du Roi , préfente 
au difcours qu elle venoit d écouter : 
Nourrice , lui dit-elle , voilà des Gêné-' 
roux d*armées qui confultent un Roi de 
dix ans^ & une femme , pour /avoir s^ils 
donneront bataiUe : quel efi votre fenti-^ 
mentf Et tout de fuite elle chargea l'en- 
voyé de rapporter aux Généraux ce qu'il 
avoir entendu* 

Le roi de Navarre étant mort^ le Con- 
nétable commandoit l'armée : il la rangea 
en bataille, entre Èlainville Se Epinqy, 
iiiivant le coniêil du maréchal de Sainte 
André. Quoique le duc de Guife n'eut 
aucun caraâere dans cette armée que le 
Connétable & le maréchal de Sainte 
^^re commandoientjle duc de Guife y 
à leur prière, fe mit à la tkit, de l'arricre- 
garde , compofée de troupes d'élite , & 
dont la valeur avoir été fouvcnt éprou- 
vée par ce Prince \ & fur-tout de beau- 
coup de gentilshonjmes^ dont il avoit, 
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dans plus d^une ocCaCon , reconnu le ' 

^^îx!"^^ courage & la conduite. Celai fur qui le 
Duc comptoir le plus , étoit le chevalier 
de Grillon , qui ne démentit point Topl* - 
nion que Ce Prince avoit de lui : (a réfb- - 
lution & fon intrépidité ne contribuèrent 
pas peu au gain de la bataille» 
Virîiias, Le Connétable & le prince de Condâ 

^^'Htnûiih commencèrent le comi>at : la cavalerie 
du prince de Condé prit les SuifTes en 
ôanc *, ils la reçurent avec une fermeté ■ 
qui méritoit de vaincre s mais malgré leur - 
vigoureufe défenfè ^ ils furent enfoncés i • 
leur défaite fut fuivie de celle du corps 
de bataille que conimandoit le Coniié* 
table , qui fut blefTé oc fiiit prifonnier. Le 
prince de Condé regarda ce premier 
îiiccès comme la fin du combat : mais 
au moment même qu'il s*applaudiilbi€ 
de fa viâ:oire3 on vint lui dire que le 
maréchal de Saint- André alloit fondre 
fur lui -, que ce Général s'étant jette fut 
les Reîtres'& fur les Lanfquenets , les • 
avoit défaits , & avoit répandu parmi eux 
une (î grande terreur , que tout fuyoit. A - 
ce difcours ^ l'épouvante fe conunumqua 
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a ceux mêmes qui étoient auprès du prince 

de Condé: en vain il voulut les anêtet, ^"îx.***' 

& les mener au combat , ils n'écoutèrent 

ni menées ni prières. Ce Prince (è vit 

abandonné , & fut obligé lui-même de 

(iiir. Quel fujet pour lui de défèfpoir I 

Non-ièulement la vidoire lui échappe 

des mains \ mais ^ fon cheval blefTé & 

abattu^il ne voit plus que la mort, 

ou la captivité. 

Dans ce moment le chevalier de 
Cnllon arrive fuivi de quelques gentils^ 
hommes qui combattoient avec lui. Il 
rcconnoît le prince de Condé ; & dans 
le même inftant , il apperçoit Damville ^ 
fils du Connétable , qui venoit à la tête 
d'un efcadron. Avance y Damville , lui 
dit-îl , en tendant la main au prince de 
Condé pour l'aider aie relever, c^efià 
toi d'échanger ton père contre ce Prince^ 
& à moi de rejpeâer le/imgdenos Rois. 
Damville eftima d autant plus 1 avantage 
d'avoir fait le prince de Condé prifon- 
nier , que par-là il afTuroit la liberté du 
Connétable (on père. Dans le tems que 
ceci fè palToit > le duc de Guife étoîi; ^ 
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aux prifes avec Tinfanterie du prince de 
^"xx"* ^oridéy qu'il a voit commencé pat cano-* 
ner long-rems. Crillon l'ayant rejoint » 
jugea que les commencemenu de ce 
combat n'étoient pas favorables aux 
Catholiques , mais il s'apperçut auflî que 
la droite de l'infanterie des Huguenots 
n*étoit point appuyée : il rafTemble au(fr 
tôt quelques volontaires^ & fe détermina 
fur le champ à prendre les HuguenotJ 
en flanc : il fond fur eux ôc les lompc 
A fon exemple , tout ce qui l'entoure , 
l'imite , & s'expofe à périr pour (butenic 
- un jeune guerrier dont il admire Tîntré- 
pidité ^ on les taille en pièces. Crillon eu€ 
l'honneur d'avoir îdXt changer la fortune 
du combat ; mais il acheta cet avantage 
Varillai, (Je deux bleflures. Il ne s'en apperçuc 
Grafefoo* qu après le combat 3 qui fut ï l'avantage 
des Catholiques 3 8c à la gloire du duc de 
Gnife. Ce Prince, toujours généreux , fiic 
aflèz grand pour ne pas s'en attribue! 
tout le fuccès , & pour avouer publique* 
ment la part que le chevalier de Crillon 
y avoir eue par fa conduite de par fi 
valeur. 
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Cette vîAoiie ne fut pas moins fatale 
aux vic5lorieux qu'aux vaincus* Les Catho- 
liques y perdirent beaucoup plus de pei- 
fonnes de diftinâion que \ti Huguenots; 
Le maréchal de Saint^ André qui avott 
G»yé le chemin à la viâoire , y fut tué, 
3a plutôt aflàiEné par i^Auhigny , que 
les railôns particulières avoient rendu 
K>n ennemi. Par^ette lâche vengeance , 
il délivra le parti calvinifte d'un redou- 
table adverfaire. 

La mort du maréchal de Saint^ André f 
fc la prife du Connétable , firent retom- 
>€r fur le duc de Guife la gloire de cette 
tâion , & les récompenfcs de la Cour. 
]>n lui donna le commandement de Tar- 
née^ Se une fi grande autorité dans le 
ronfèil, qu'il y dirigeoit toutes les opé- 
ations félon (es vues. En conféquence, 
I fit réfoudre le fiege d'Orléans, malgré 
es raîfons qu'alléguoient Catherine 8c 
es partifans, pour combattre les Hennés. 

Orléans eft défendu par le fauxbourg 
le Portereau-, 11 joint la ville à la fevcut 
l'un très-beau pont, & eft fermé par deux 
otterefles , qu'on nomme les tourelles. 




Charles Portcreau 
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Les affiégés , pour fortifier encore 

y conftruinrent deux 
baflions de front ^ ce fut par Tun de 
deux baftions que le duc de Guife coi 
mença le (lége -, il vouloit procurer ài 
troupes l'avantage d être moins ino 
modées des rigueurs de Thiver ^ 
procurer à lui-même la commodité 
rivière , pour battre pl#s facilcmcn 
murailles de la ville : il avoir fur la ïv 
de Loire un grand nombre de bar. 
remplies de gabions & de machines, 

Le lendemain toute Tarmée parui 
ordre devant Orléans. Sans Tintréi 
courage de à^Andelot^ dès ce jour m 
les afliégeans fe fuflènt rendus mi 
des tourelles 5 & eufTent entré A\ 
lauxbourg du Portereau. 

Tandis que le glaive meurtrier 
guerre détruifbit3 au fiége d^Oil 
Calviniftes & Catholiques ^ tous 
également François , & également 
mes Tun contre l'autre , l'Amiral , 
la même fureur, défoloit la Normal 
où la craauté & l'avidité du fold; 
rcndoient auffi infenfible à la deftrui 
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% fes concitoyens ^ qu'infàtiable de ra- 

?«g^8cde pillages. Ainfi, Vinfortunée ^harle 
[Frwm écoit le trifte théâtre où les 
iFluçois nageoient réciproquement dans 
Jeor iang3 & concouroient à leur ruine. 

Le duc de Guife , en faifant le fiége 
dXMéans^avoit en vue d'abattre tout- 
d*ua<oup le Calvinifme, dont cette ville 
itok \ç centre & le rempart. Ce Prince 
iToit fi bien pris (es mefures , que per- 
fcnne ne doutoit du (liccès , fuccès qui 
eût xéduit les Huguenots à la dernière 
ezcrémité \ mais la mort de ce grand 
k>mme fut le triomphe de leur paru. 
Ce Prince fut aflaflîné , lorfqu il étoit 
au moment d'emporter Orléans. 

Cet a/2à/Bnat fiit commis par Poltrot , 
gentî/homme Angoumois : les plus puif- 
fins du Calvinifme Tavoient déterminé 
à commettre ce crime qui privoit les 
Catholiques & le Royaume de leur plus 
fort appui. 

La douleur de Crillon fut inexpri- 
mable*, il perdoit dans le duc de Guife, 

le modèle qu'il s'étoit prefcrit de fuivre ; 
' un Pdnct dont il étudioit fans ceffe les 
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talens pour la guerre , dont il refpeâc 

^ * IX.^ ' * le caradcre , d'autant plus qu'il fc flatte 
d'avoir en lui le germe des qualités 
des vertus qu'il admiroit dans le duc i 
Guife* 

Théodore de Be^e 6c l'amiral i 
(A)Ugny furent chargés par les dépo: 
tîons de Poltrot. L'Amiral tâcha de 
juftifier dans une apologie qu'il renc 
publique \ mais il ne le fut pas da 
ï'efprit du plus grand nombre. 
Portrait du Dans le duc de Guife la Religic 

iucicGuifc. pg^doit un zélé défenfeur , l'Etat i 
foutien , Çc le Roi un Général. Depu 
long-tems les Huguenots vouloienç ; 
mort, & confpîroicnt contre fa vie* A 
fiége de Rouen, il courut rifque deo 
tué par un foldat, qui fut arrêté i 
conduit au Duc \ après l'aveu du ibldal 
il lui demanda qui ï'avoit porté à attenta 
fur (es jours. Tavois réfolu de vous fum 
répondit lie foldat , pour délivrer m 
Religian de fort plus dangereux ennem 
Si votre Religion , répliqua le duc d 
Guife y vous apprend à affafftner ceb 
qui ne vous a jamais fait de maly l 
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menney conformément à t Evangile ^ ^=^ 
vCordonne de vous pardonner : aUt^ 6* ^ " 1 
juffa^^ laquelle des deux Religions ejl 
. la meilleure. 

TJcSàmt univerfèlle que s'étoir attirée 
fe doc de Guijiy le fie regretter de ceux 
mêmes qui trouvoient de l'avantage dans 
' fi mort. L'étranger 9 ainH que le François ^ 
même (es envieux^ refpeâant en lui fes 
glandes qualités y furent indignés qu'un 
aflàflin eût ofé attenter fur la vie de ce 
Prince. Les (bldats le pleurèrent, comme 
$*iU euflènt perdu leur père : errans & 
fiirieox y ils parcouroient le camp ^ en 
sëcriant : Nous perdons un Général qui 
ne fêta jamais remplacé-, un Général qui 
nous aimojc; toujours attentif à ne nous 
expo/et qu après s ctre expofé lui-même. 
La douleur du foldat & de 1 officier 
étoît un éloquent panégyrique du carac- 
tère & de la bonté du duc de Guife. Ce 
Prince vifitoit les bleffés , leur donnoît 
de l'argent \ & lofficiet indigent étoit 
certain dette fecouru -, auffi laiflk-t-il fes 
biens chargés de dettes immenfes , preuve 
que fes mains étoient auffi pures que fan 
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ame étoit magnanime & défintërelTée. 
^"li'''* I^ cft ^"'ïî glorieux à un homme qui « 
occupé les premières charges du Royau« 
me, qui en a été, pour ainfi dire, le ma!^ 
tre, de laiflêr en mourant fes biens char- 
gés de dettes, qu'il eft honteux à un padr* 
ticulier d'en faire au-delà de fa fortune» 
Le duc de Guife eut toutes les qua«- 
lités qui conftituent le vrai héros : le 
courage tranquille, le coup-d'qsil sûr , ce 
qui rendoit fes démarches toujours viâo- 
rieufès des difficultés \ le caradere dotuC , 
l'ame ferme , l'clprit lumineux , les vues 
étendues , le raifonnement profond ^ 
cxaA, jufqu'à tout faire & tout voir par 
lui-même à la guerre; intrépide au point 
de n'être jamais étonné de rien. Il joignoic 
à ces qualités éminentes un cœur tendre 
& cômpatifTant \ ami du mérite , il le 
protégeoit, & plaignoit plus celui qu! 
en manquoit , qu'il ne le blâmoit ; U 
îejettoit fur la nature qui avoir été ingrate 
pour lui, ce qu'elle lui avoir refufé pour 
être digne de fon eftime. Tel étoit ce 
Prince, fumommé il juftement le grand 
duc de Cuife. 

Charles 
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Charles IX, pour leconnoître les 
fervîces qu'il avoit reçus du duc de Guife, 
donna au prince de JoinvilU fon fils , 
toutes les charges que poflëdoit (on père. 
Celle de grand-maître de la maifon du Le I«l>o« 
Roi parut à quelques courtifens trop îm- ^oii *m >U 
portante pour être confiée à un Prince î*'?^^^ 
encore fi jeune > ils le repréfenterent au 
Roi y qui répondit brufquemenc : // 
vieillira, 

LsL mort du duc- de Guife , en faifant 
tomber la puiflànce du Triumvirat^ 
augmenta celle de Catherine deMédicis^ 
qiû, ne trouvant plus perfbnne dans le 
confeil capable de traverfer (es vues , 
devint inaitre(re abfolue des affidres. La 
paix fut le premier eflài de (on autorité i 
les articles en furent arrêtés à Orléans ^ 
& réduits en forme d'édit à Amboifê , 
au mois de mars. 

'Lts principaux étoient que les villes 
dont les Huguenots fe trouvoient maîtres, 
feroicnt rendues au Roi : qu'on remettroit 
aux Catholiques les églifes qu'on leur 
avoit enlevées : que les pdfonniers de 
guerre auroient leur liberté : que dans 
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chaque fénéchauffée on défigneroit une 
:haklbs ville où les Huguenots pourroicnt avoir 
un prêche , dans un des fauxbourgs y à 
la réferve de la ville & prévôté de Paris : 
qu'il yauroit abolition de tout le paflë» 
& que tous les fujets du Roi , de lune & 
de l'autre Religion , concourrpient à 
chaffer les étrangers du Royaume. Ce fut 
en exécution de cet article que toutes 
les troupes fc rangèrent en une même 
armées alors le Connétable fit le fiége 
du Havre. 

Cette conquête couronna la régence 
de la Reine, qui, voyant Ton fils dans fk 
quatorzième année , le fit déclarer ma- 
jeur (a). Il y avoir deux ans qu'il avoit 
été (àcré à Rheims. Dans cette occafion 
ce Prince fit voir la vivacité de (ba 
clprit, par une repartie qu'il fit à la Reine 
fa mcre. Catherine , craignant que (on 
fils ne put fupporter la longueur des 
cérémonies, propofa de les abréger. 
Alors Charles IX dit qu'il prendroic 
avec plaifir cette peine , toutes les fois 

■ 

(a) Le 14 d'août 1^63* 
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quil fe préfenreroit à lui des couronnes \ 
Se qu'il fupponeroit volontiers la lon- 
gueur des cérémonies. 

Dans celle qui déclara le Roi majeur^ 
où tous les grands de l'Etat fe trouvèrent, 
Odet de ChâtiUon , qui s'étoit marié , y 
parut avec toutes les marques du cardi- 
nalat. 

Dès que Charles IX fut déclaré ma- 
jeur y la Reine lui infpira le dedr d'allet 
vifîter les provinces , pour remédier aux 
défbrdres que les guerres civiles y avoient 
caufés. A RouiSllon en Dauphiné, le Roi Ea jaii 
fit le fameux édit qui fixe au premier de 
janvier le commencement de l'année > 
qu'on ne commençoit qu'à Pâques. On 
en publia un autre qui reftreîgnoit beau- 
coup les privilèges accordés aux Hugue- 
nots ^ dans l'édit de pacification 6iit à 
Pontoife. Le Roi paffa à Avignon : cette 
ville fignala l'amour & l'attachement 
qu elle a toujours confervé pour la maifbn 
de France. Ce Monarque fut trcs-lcnfibU 
aux tranfports de leuramour,& témoigna 
particulièrement aux Berçons le plaifir 
qu il reflèntoit d'avoir à fon fervicc ua 

Dij 
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homme de leur fang , & dont les prc- 

^J^"^niieres armes donnoient de fi hautes 
efpérances. 

Après avoir fait quelque féjour à 
Avignon , le Roi alla en Languedoc ; la 
prodigieufe quantité de neige qui tomba « 
arrêta la Cour pendant huit jours à Cac- 
caflbnne. 
La Cour £ç i^q[ trouva à Bayçnne la reine 
lyonne le d'Efpagne fa fœur , conduite par le duc 
'^**'*^*^^^* êiAlbe. Les fréquentes conférences que 
Charles IX 8c Catherine eurent avec 
cette Reine & le miniftre Efpagnol , aug-» 
menterent beaucoup les défiances des 
Huguenots, déjà très-mécontens de l'édiç 
de RouflSilon. On ne douta pas que la 
guerre ne fe rallumât : on voyoit la 
jaloufie & lanimofité qui divifoient les 
Guifey les Montmorency & les Cotigny ^ 
on ft^ntoit que la réconciliation de ces 
familles pourroit feule mettre fin aux 
troubles qui déchiroîent TEtat. 

Catherine travailla, & peutî-êtrc de 
bonne foi , à cette réunion , mais aucun 
n'y portoit de difpofition. On négligea 
ÇfAm quon avoit le plus d*intérçc à 
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Ménager, le jeune duc de Guije. Ce 

Prince, à l'âge de fcite ans, téunidbic ^"ij^ 
toutes Jes qualités du corps & de Terprit. 
Sa taille proportionnée & majeftueufe en 
impofbit: (à phyfionomie étoit ouverte , 
quoiqu'il eût le regard fier , mais adouci 
par un air d'affabilité qui lui gagnoîc 
tous lès coeurs i fon,robufte, laborîeut, 
infatigable, ftge, généreux, bienfaifant; 
la prudence , née avec lui , le rendoît 
mefuré dans fes difcours & circonfpcd ; 
d'un courage fùpérîeuf aux dangers , 
habile à profiter des conjon(ftures, propre 
à enfanter de grands projets , & capable 
cle les conduire à leur perfedion y enve*^ 
loppé dans fes deffeins , ^u'on ne péné- 
troit jamais. Il faifoit enfin revivre en lui 
toutes les vertus & tous les talens de fon 
père, dont il eût égalé, & peut-ctre 
furpaffé la gloire , fi , à fon exemple , il 
eût toujours combattu pour la Religion 
catholique , & pour ks intérêts de (on 
Roi j mais fon ambition , & un defir trop 
vif de fe venger , le trahirent. 

Il regarda toute fa vie l'Amiral comme 
fauteur de la mort de fon père : fa polt^ 

t) iij 
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' tique feule lui prefcrivit de céder aux 
'** îx.*^ ** emprcflèmens de la Reine pour fa récon- 
ciliation avec Coligny ; elle fe fit à 
Moulins. La Reine, qui Tavoit ména- 
gée, étoit devenue encore plus fufpedc 
aux chefs des Calviniftes depuis ces con- 
férences myftérieufes à Bayonne avec la 
leine d'Efpagne & le duc à*Albe , dont 
lien n'avoir tranfpi ré. Le prétexte de cette 
entrevue avoir été le defir extrême de 
Catherine , de revoir & d embraflcr la 
reine d'Efpagne fà fille. Ce prétexte n'en 
avoir point impofé aux Calviniftes. 
ij^5. Le prince de ConJé & l'Amiral en 
avoient pris tant d'ombrage , que fecrére- 
ment ils avoient noué de nouvelles liai- 
fons avec Its Proteftans d'Allemagne : ils 
craignoient qu'on n'eût formé le deffein 
de ruiner tout- d un-coup Je parti Hugue- 
not, &c que ce ne fût le motif caché de 
la levée des troupes que faifoit le duc 
d'Alâe. Pour fonder la Reine, le prince 
de ConJé,en préfence du Roi, lui repré- 
fenta combien il étoit furpris de voir la 
JïiTprincc F'^^^c demeurer tranquille , randis que 
eCona^. rOpagnc mettoit une armée fur pied : il 



avança la maxime la plus conftamment ■*«=« 
reçue & la plus obfcrvée , qu un Prince C h a » i 
devoir armer, dès que (on voi(în lui en 
donnoit l'exemple :'îl dît qu'on ne devoit 
pas fe fier aux Efpagnols^ que le prétexte 
que le duc ê^Albe prenoit de vouloir 
contenir les Pays-Bas, couvroit quelque 
deflein pernicieux à la France. Il ajouta 
que , fi le Roi vouloit le permettre , il (è 
chargeoir de &ire prendre Its armes à 
tous les Reiigionnaires du Royaume , ic 
d'empêcher le duc d*Albe de paiTen 

Le Koi peià les paroles du prince de 
Condéj y trouva une liberté hardie & 
féditieufe *, mais élevé par Catherine dans 
l'art de diilimuler , il fut fe maitrifer , Se 
paroiilànt au contraire (avoir gré au 
prince de Condé àts réflexions qu'il lui 
fàifbit faire , il ordonna une levée de C\x 
mille Suifles , qui lui furent amenés par 
le colonel Fiffer , officier de mérite , & 
très-atcaché à la Religion catholique ; 
mais en même-tems, le Roi, de concert 
avec la Reine fà mère , donna au prince 
de Condé y une morrificarion qui occa- 
ijonna de nouveaux défordres. 

D iv 
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' La Reine , pour parvenir à la régence ^ 

IX. avoir féduit ce Prince par la promefTe de 
la lieurenance générale du Royaume , mais 
avec le deffeiri formé de le tromper , 
craignant de lui donner par les fondions 
d« cette charge trop de puiffance. Abufé, 
blefTé & inquiet fur la conduite de la 
Reine, il avoit faifi loccafion de larme- 
ment du duc d'^/3e, pour lui demander 
l'exécution de fa parole. Le Connétable 
avoit feul droit de s'y oppôfer -y mais il 
donna fon confentement à ce Prince poux 
l'obtenir. 

Catherine , toujours fertile en expé« 
diens, para le coup en fufcitant un redou- 
table concurrent au prince dé Condé: ce 
fut le duc ai Anjou 3 frère du Roi. Elle 
lui repréfenta qu'il étoit tems qu'il fc fît 
une réputation *, qu'un Prince tel que lui y 
devoit avoir la juftc ambition d'acquérir 
celle de grand capitaine \ qu'il avoit de 
belles occafions d'y parvenir, en fe mettant 
à la tête des armées , avec le titre de 
lieutenant général du Royaume j elle lui 
dit que le prince de Condé le demandoit; 
que s'il l'obtenoit , lui, duc d'Anjou , né 



lut ït trône de France , & ficcre du Mo- 
ïiarqae gui y écoit a(fis , autCHt rhumi- 
liation <l être ûu oiCif, ou commandé par 
vn Général fait pour le refpeâer ^& pour 
ïui obéir. 

Ce difcours ât VtSct que lliabile 
Catherine en avoir attendu; il éveilla 
lambitioti du jeune Prince che2 qui elle 
fommeilloit encore *, il lui fit (en tir les 
ttiouvemens vifs de l'émulation, & excita 
tîans fort cœur une fecrcttc indignation 
contre le prince de Condéy dont il fc crut 
offenfe d avoir ofë demander une charge, 
que, comme firere du Roi , il devoir fcul 
obtenir & exercer. 

Quelques jours après le duc â! Anjou 
jplein de cqs idées, apperçut le prince de 
Condé Siix fouper de la R'cine, auflî-tôt il 
le prend par le bras , & le conduit dans 
l'embrafure dune fenêtre: alors il lui 
reproche fiéreftient fa haîdieflè , d ofer 
prétendre à la charge de lieutenant gé-.j» 
inéral de l'Etat , quand lui , duc à^ Anjou , 
comme frère du Roi , a un droit incon- 
teftable à carte première chargé du Royau- 
me: puis le regardant d un œil menaçant, 

D v 
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& en mettant la main fur fon épée^il 

ix.^**'*j^"^* : Si vous continue:^^ à vouloir 

V obtenir y le duc d^ Anjou vous en fera 

fouvenir d'une manière qui vous rendra 

auj/ipetit que vous voule^^jouer du grand. 

Brantôme , La haùtcur , & en même-tems le dédain 

fiHnce de 4"^ renfermoit ce difcours , porta dans 

Condé. le cœur du prince de Condé la réfolutîon 

de fe venger du Roi & de la Reine > dont 

il reconnut rartificieufe manœuvre dans 

la démarche du duc à^ Anjou. Sur le 

champ il quitta la Cour, & fe livra i 

tout (on reflentiment. Il forma avec 

l'Amiral Taudacieux projet denlever le 

Roi, 
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X-i Â Cour étoic à Monceaux ; fur les ■? i 
avis qu'elle eut des deflèins du prince ^^il 
de Condé^ dit (è retira à Meaux ; mais 
ne sy croyant pas en sûreté, Meaux 
n'étant ni fortifié , ni garni de muni- 
tions , on réfolut de ramener le Roi à 
Paris- Le peu de troupes quon avoir, 
fit craindre au Connétable que le prince 
de Condé n'en profitât pour enlever le 
Roi. Si le riftjue étoit grand, celui de 
refter dans Meaux Tégaloit. Le colonel 
Fiffer fixa les irréfolurions ; il fc cfaar- ij^ 
gea de conduire le Roi à Paris (ans aucun 
danger, & fe fit fort de battre les en- 
nemis s'ils fc préfènroient. 

Fiffer fit de fa troupe un bataillon 
quatre , mit le Roi & toute la Cour 
au milieu , & arriva à Paris à la vue 
des conjurés , qui n'olèrcnt en venir aux 
mains. Le Roi fiit fi indigné de ce 

D vj 
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complot , fur-tout contre l'Amiral qu'il 
'^IX.^** en croyoit le principal auteur, quil 
jura d'en tirer une éclatante vengeance. 
Jamais il ne fe fouvint de cette entre- 
prife de (kng froid , & qu'il ne mon- 
trât un defir violent d'en punir les cou- 
pables. ^ 

Les Huguenotr ayant manqué leur 
coup, (è faidrent de quelques villes ^ 
& firent toutes les démarches de fujets 
révoltés. La Reine , hors d'état de les 
abattre tout - d'un - coup , eut recours 
aux négociations y mais les efprits aigris 
de part & d'autre y les conférences fu- 
rent lans fuccès : il fallut fe préparer à 
la guerre. 
Bataille de En peu de îours les prindpaux pafla* 

Denit, le jr>r x l'A 

novembre g^^ de Paris turent occupés par les ré- 

^7- belles -, la difette fe fit bientôt fentir , 

& détermina les Catholiques à faire 
lever le blocus. Les deux armées ran- 
gées en bataille dans la plaine de Saint- 
Denis , en vinrent aux mains avec le 
courage , l'intrépidité & le defir de 
vaincre , qu'excitoit plus encore la 
liaine commune aux partis, que l'amour 
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cle la gloire. Cet amout qui excitoit ^ssast 
leul le chevalier de Crillon , le rendit ^ " { j 
dans ctttt occa/îon bien digne du fiir- 
nom A' homme fans peur j mais fon 
intrépide courage le portant au plus fort 
du danger, il reçut une blefTure qui le 
mit hors de combat au moment même 
que la vidoire fe déclaroit en Ëiveur des 
Catholiques, qui refterent maîtres du 
champ de bataille. Ils achetèrent cher 
cet avantage , qui leur coûta beaucoup 
de monde, fur- tout le connétable de 
Montmorency. Stuard , gentilhomme 
Ecofibis, lui tira un coup de piftolet, 
qui > deux jours après , termina la vie 
que ce grand homme avoir illuftrée par 
fa fidélité pour fon Roi , par fon zèle 
pour la Religion , par fon expérience 
confommée dans le maniement des affai- 
res. Né malheureux à la guerre , la for- 
tune ou les hafards lui avoient prefque 
toujours été contraires : il fut même 
quelquefois vaincu dans des batailles 
gagnées. 

Après (a mort , la charge de conné- 
table fut fupprimée \ & pour arrêtet 
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l'ambition de ceux qui auroicnt pu afpi- 

^'^îx.^^* rer au cominandcment de larmée , la 
Reine fit déclarer le duc ai Anjou lieu- 
tenant général du Royaume, Quoique 
ce Prince n'eût alors que feize ans , 
il fit bientôt connoitre qu'il en école 
digne. 

L'impuillànce où la bataille de Saint* 
Denis laiflToit les Huguenots & les Ca- 
tholiques , . éteignit le flambeau de la 
guerre : mais la haine des deux partis ^ 
& leur commune défiance le ralluma > 
dès qu'ils virent leurs armées en état de 
fe remettre en campagne. Le duc ê^Anr- 
jou ardent à fe faire une réputation pat 
quelqu'atîHon d'éclat, n'éroit occupé qu'à 
chercher & à trouver Toccafion de com- 
battre les Huguenots ; il la faifit près de 
Jarnacy à la faveur d'un ftratagême qui 
eût fait honneur à un Général confbmmé 
BattîKeae dans le métier de la guerre. 

**'"*M<^.*^ Par une fauflc & adroite manœuvre, 
le duc à' Anjou força l'Amiral , ce ca- 
pitaine auflî expérimenté que rufé , à en 
venir à une bataille. Ce fut la première 
fois que Grillon eut le duc £ Anjou pour 
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témoin de fa valeui 8c de fes manoruvies . 
hardies. 

Cetre fàmeufè bataille que les Calvi- 
niftes perdirent^ coûta la vie au prince 
de Condé y par un coup de piftolet que 
lui tira Montefquiou , capitaine des Sui(^ 
fes du duc èi Anjou. Le prince de Condé 
par (on intrépide courage , par (on habile- 
té dans l'art militaire, par un (àng firoid 
qu'il ne perdoit jamais , même dans \ts 
aâions les plus chaudes , étoit com- 
parable aux plus grands capitaines de 
l'antiquité , & méritoit le nom de Héros ; 
mais tant deminentes qualités étoient 
oblcurcies par (a révolte. 

Le duc £ Anjou alla coucher à /ût- 
naCy dans la mailbn même où le prince 
de Condé avoit logé la veille. Il eut la 
cnielle curiodté de voir le corps de ctt 
infortuné Prince , porté fur une âneilè , 
qui le menoit à larmée catholique , où 
ce grand honame , ce Héros , (èrvit d'ob- 
jet de déri(îdB à ceux mêmes qui trem- 
bloient à (on fêul nom {a). 

(a) On fit une épîtaphe fur la mort du 
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Audfî'-tot apîès k bataille, le éiuà 

^"îx"^ à'^you envoya le chevalier de Cnllon 
Prifc de avec le comte de Brijfac & le vicomte 

Muadan. j^ Pàmpddour , pouî s'emparer de A4i/* 
ci^/d/i , petite ville de Périgord. Elle fut 
ptife , & Crillon y quoique blelTé , en eut 
tout Thonneur, Briffac & Pompadout 
ayant été tués dès le commencement. II 
y a apparence que ce fut à cette occa« 
(îon que CtîLlon fut fait meftre-dc-camp, 
la ptife de Mucidan étant tappelléc daucis 
fa commiflîon , fignée par Charles IX p 
en date du 7 mai 15 ^9* 

La perte , irréparable pour les Hugue- 
nots , du prince de Condéy fut fuivîe de 
celle de d*Andelot y frère de FAmiral , 
te un des plus atdens du Calvinifme ^ 
mais ils en furent dédommagés par lar- 
tivée du jeune roi de Navarre , digne de 
fuxxédcr au prince de Condé fon oncle* 

prince de Condé, où Pon niuHuoit ^n entêta 

ment pour le Calvinifme* ^ 

L*an mil cinq cent foixantâ'-neuf^ 
Entre Jarnac & Châteauneuf^ 
Fut porté dejfus une ânejfe y 
Cil qui voulait ôter la M^t. 
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Ifamfe dédan chef de la faâion hii- = 
B""»! qui le vit à (a tête avec autant ^' 
«jiUfir que de confiance: ce Prince 
WtdiJjà tout ce quU fat , auffi cxpé- 
*»Ké Général quil fut grand Roi (û), 
Soncoufin ffeon de Bourbon le fuivoit. 
Ces dcQz Princes , pour donner un 
ï*otc à leur révolte , omirent de ne 
}^ prendre les armes fi Toii vouloir 
nu accorder une endere liberté de cont 
°«»a,&fi)ainettre à la décifion d'un 
^'"wk général, qui fut libre , les points 
^ttftés; mais la Cour rebutée de ce 
'">g^,&perfuadée que les Huguenots 
navwcnc aucune envie de tenir parole , 
îépcm& (juc ce n*étoit pas les armes à 
la main que des fujets dévoient trsdter 
avec ieur RoL 

Ce rcfiis détcrnûna les ennçmis à fe 
&ttc accorder par force ce qu'ils ne pou- 
voicnt obtenir par compofition. Ils atta- 
quèrent 1 armée royale à la Roche- Abeille 
o^Iimofin : le combat fut fanglant, leur j 
pcne fut au moins égale à celle des 

/«) Henri IV. 
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ihtéiêts de Icui Roi , & ceux de li Re- 
ligion catholique. 

L arrivée du duc de Guife^ accom- 
pagné du marquis de Mayenne fon ftere, 
de pluiieurs Seigneurs de marque & 
de douze cens chevaux , fortifia la gar- 
nilbn. Le chevalier de Grillon fut du 
nombre de ceux qui entrèrent dans Poi- 
tiers. Le comte du Lude le connoiïïbit 
pour un capitaine de refTource; il lui 
témoigna fa joie davoii avec lui un 
homme de fa réputation , de qui la va* 
leur reconnue encourageroit les ailîégés, 
auxquels il donneroit l'exemple dans \ts 
oecafions qui entraîneroient avec elles le 
fuccès. 

L'Amiral arriva devant Poitiers avec Sî^gt 4i 
le canon qu'il avoir tiré de la Rochelle; **^'^^* 
il commença par l'attaque du fauxbourg 
de Saint' Ladre. La réfiftance qu'il y 15^9. 
trouva lui fît comprendre qu'il auroit 
de la peine à fe rendre maître de la ville : 
ce qui l'en convainquit encore mieux, 
furent les fréquentes forties , qui valoient 
des combats ^ & où Grillon , fe trouvant 
toujours , influoit beaucoup fur les avan- 
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tagcs qu on y remportoit. Il étoit dîflt-* 

^^ix"* cile qu'il fortît fans blcffiirc , de tant àe 

thocs y de combats 8c d'attaques. Dans 

les adtions différentes où il s acquit tant 

de gloire y il la paya prefque toujours de 

Brantôme, fon fang. Un Hiftorien contemporain a 

nclf de rin- dit , qu^il avoit été couvert d^iine ifA* 

J?rançoifc. ^^^^ «^ blejjures y Jons avoir pu mounr 

par elles y les ayant toutes gagnées de 

la belle façorié 

Le fiége de Poitiers fut un des plus 
mémorables de ce temps , par les efforts 
que firent les Huguenots pour prendre 
cette place , par la vigôureufe défeniê 
des afliégés, ic la valeur des grands hom- 
mes qui s y diflingUérent dans l'un 8C 
dans l'autre parti. Le duc ai Anjou qd 
vouloir avoît l'honneur de faire lever le 
fiége de Poitiers y fît mine dattaquet 
Châtelleraud. L'Amiral charmé d'avoir 
un prétexte pour abandonner (ans honte 
fon entreprife , courut au fecours de cette 
place , que le duc X Anjou n avoit aucon 
dcffein d'aflîéger. 

Le duc de Guife montra , pendant ce ' 
£ége^ la conduite^ la valeur & la Cie < 
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W fi*cm poovoit attendre de (on 
lOak regarda dèsJors commcdi- ^"Ji."* 
ppoeflhff des vertus de fon père» & 
Ile de fe couvrir de la même gloire» 
Ml l Tvurs ialuer le Roi , qui lui 
nb une marque iinguliere de (on 
É», en lui donnant une place dans 
orfol (ecret, ce qui releva de beau* 
p le fourage des partiiàns de (a 

Sffarîuiffi dans ce même tems que 
Iflisr fX Voulut donner une nou- 
tfienfe de diftinâion à la famille 
AJEba, qui avoit l'honneur dette 
éfrl4imû(bn y en envoyant à Claude 
OSloB, chef du nom , le cordon de 
Qwtc, quoiqu'il ne fût jamais fortî 
9%iiao^ où il lui écrivit cette Lettre: 

MosgJSUR DE CRILLONy 

t«r Chevaliers de mon Ordre étant 
fis de moi , ont avifé de vous élire 
^kier en raffemblée des Chevaliers 
^Ordres pour laquelle éleâion vous 
^Ért, & vous préfenter de ma part , 
wflÏÉr dudit Ordre , fi vous Cave^ 
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agréable ; j^envoie préfentement ordre 
Cu^KLv.^ ^ pQiiyo'tr à mon coujîn le maréchal 
Damville , chevalier dudit Ordre , 
vous priant , Monfieur de Crillon^ vous 
rendre devers lui pour cet effet , & être 
content d'accepter V honneur que la Corn* 
pagnie vous dejire faire y qui fera pour 
augmenter de plus en plus VaffêSi^m. 
que je vous porte ^ ainfi que vous fera 
plus amplement entendre mondit Coufin^ 
auquel je vous prie ajouter fur ce autant 
de foi ^ que vous ferie^^ en moi-mime^ 
priant Dieu ^ Monfieur de Crillon^ vous 
avoir en fa fainte garde. Ecrit au PUjJlis^ 
les- Tours , le deuxième jour de feptem^ 
bre 16G9. Signé, CHARLES. 

Et plus bas , 
DE Neuville. 

Le duc â^ Anjou fier de s'être déjà 
rendu redoutable aux Huguenots dans 
un âge où les Princes ne font encore 
occupés que damufemens frivoles, ré- 
folut de chercher les ennemis , & àfi 
les forcer à combattre. Vainement on 
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repréfènta à ce Prince , que , (ans rien 
hsdàrdei ^ il pouvoit réduire les ennemis Charibs 
aux dernières extrémités ^ en les tenant 
renfermés dans la plaine de Moncon* 
tour : impatient de s'illuftrer par une 
nouvelle vidoire , il décida pour la ba- 
taille , fur-tout , quand il fe vit appuyé 
des jeunes Seignçurs > qui pour lui plai- 
re , opinèrent pour la donner. 

L'Amiral de fon côté ne la defiroit 
pas avec moins d'ardeur, il avoit encore 
de plus prenantes raifons : les foldats 
du Dauphlné , de Provence & de Lan- 
guedoc , qui feifoient partie de fon ar- 
mée , laffés de tant de fatigues , & épuifés 
par la guerre , demandoient à retourner 
dans Jeurs maifons , & crioient fans ceffe 
qu on décidât la querelle de la Religion 
par une bataillé. 

L'Amiral craignoit encore que ceux 
de (on parti , ouvrant enfin les yeux 
fur la honte & le danger de leur révol- 
te , ne l'abandonnaflent , & même ne 
le lîvraffent au duc ^ Anjou , pour fe 
racheter de la punition qu'ils méritoient, 
en fàctifiant le chef de leur rébellion 
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*■ Ajoutons que l'Amiral 'vouloir, par la 

^ ^ îx,^ " * défaite des Catholiques , fe rendre maître 
de la perfonne du duc d* Anjou y pour 
fe venger fur lui de Catherine de Médi" 
cis y qui lavoit voulu; difoit-il, Êiîrc 
empoifonner, & qui IVoît fait condam- 
ner à la mort par un arrêt âétriflànt^ 
qui le déclaroit félon , rebelle , crimi- 
nel de leze-Majefté , & qui mettoic (k 
tête^à prix. Ainiî les deux partis con- 
couroient au même deffein : les deux 
armées fe rangèrent en bataille , de ma- 
nière que toutes les troupes pouvoienc 
combattre en même-tems, comme en 
effet il arriva. 
Bataille de Tous les Hiftotiens conviennent que 
lundiTlroc- chaque parti fe battit avec une opiniâ- 
fobtcijo. treté & une bravoure qui méritoienc 
également d'être récompenfées par la 
vidoire. Elle fut quelque tems douteuiè^ 
mais enfin elle fe déclara pour la bonne 
caufe. La cavalerie Huguenote fut mi(è 
en déroute \ les Lanfquenets furent en- 
foncés , rompus & entièrement défaits -, 
alors les ennemis ne cherchèrent plus 
qu a fuir. 

u 
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Le duc à* Anjou , qui vouloic profi- 
ter de leur épOÉnrantc, fe mît à les pour- ^"î"* 
(ulvre : mais Crillon , au/H prudent que 
brave , lui dit avec un ton & ]xn feu dans 
lefquels on reconnoiflbit (bn zèle pour 
le iàng de fes Rois : arrêtez , Prince ^ 
(bngez que vous êtes relponfable de vo- 
tre précieufe perfonne à l'Etat ; laiflcz- 
moi la commi/Eon de cueillir un refte 
de lauriers qui xi*eft pas digne de ceux 
dotfkt vous venez de vous couvrir. En 
achevant ces mots, Crillon courut fè 
mettre à la tète de. ceux qui pourfùi- 
voient les vaincus^ dont il fit un honible 
carnage. 

Ce fut dans cette occafion , qu après 
avoir donné de G glorieufès preuves de 
ion courage , il en donna une de fa gé* 
nerofité. Un foldat Huguenot croyant 
abattre dans Crillon un des plus forts 
appuis des Catholiques ^ réfblut de le 
tuer y pour venger la mort de tant de 
Calviniftes , à qui le bras de ce brave 
guerrier avoir été iî (unefte. Le (bldat (è 
cache dans un endroit d'où il peut exécu- 
ter (on deffein , afTuré que Crillon , ea 

E 
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I '■'■ fcVénant àc la pourfuite des fuyards , 

îHARiis j^\ qug ce chcixiin à telfIf/Le foldat lui 
tire lin coup darqucbufe, dont feule- 
firent il le bleffe au bras. Crillon , fu- 
rieux, court vers laflaflin , & lattcint: 
dans le tems quil veut le percer, le 
fbldat tombe à fes pieds , en lui deman- 
VatîITai f dant la vie : rends grâces , dit-il , à ml 

efoA. Keligion , & rougis de n en ctre pas : va > 

jt te donne la vie ; fi la parole d'un 
fujet rebelle à fon Roi , & infidèle à fa 
Religion , pouvoir être reçue , je te de*^ 
manderois la tienne, de ne jamais com- 
battre que pour le fervice de ton légi- 
time Souverain. Le foldat confondu 8c 
pénétré , retomba aux pieds de Crillon , 
en lui jurant de n'être plus du nombre 
d>s rebelles , & de retourner à la Reli- 
gion catholique. La clémence du che- 
valier de Crillon reçut toutes les louan- 
ges qu'elle méritoit. Beaucoup de ceux 
qui la louèrent ne l'auroient pas imitée. 
La vidoîre du duc êi Anjou fut com- 
plette ; ce Prince y acquît une gloite 
d'autant plus brillante, qu'il s'expofi, 
comme un fimple foldat, aux plus grands 
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dangers *, mais il manqua de tirer de Ton 
triomphe tout l'avantage qui pouvoic en Ch a atn 
réfuJter. S'il eut pourfufvi l'Amiral , 
comme lui avoir confcillé Crillon y il 
s'en feroît rendu itiaître , (bit que l'Ami- 
ral fe fût enfermé dans une ville, foie 
par une défaire fans reflburce, s'il eût 
ofë faire tcit au duc ai Anjou j mais ce 
Prince s'amafà à prendre des villes , 8c 
donna aux Huguenots le tems de ramaf^ 
fer les débris de leurs armées, 8c de (iaiire 
de nouvelles Ityécs. 

La rédu<5h'on de tout le Poitou > fut 
an des fruits de la bataille de Moncon^ 
tour. Le duc d'Anjou y qui voulott auffi 
fomnettre la Xaîntonge , dila inveftir 
Saint -Jean d'Angely, ville affez bien simde! 
fortifiée , & défendue par une bonne ju*^jjîf' 
gamifbn que commandoit le capitaine ^ Catheiin 

Arriveront I 

PHefi officier eftimé par les deux partis, u oaobi 
Ckarles IX & Catherine de Mtdicis *«^^- 
ie tondirent datis le c^mp: le Roi vou- 
loft fe prouver au fiëg^, 8c la Aeine pour 
y vt»r & pour y emlKTaiFer le duc à^Anr- 
jou y ce fils fl aimé d'elle , Se que Css 
viâ:oires lui xeadoient encore plus chet» 

E i\ 
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Biron , maréchal-de-camp , fomma la 
Charles ^m^ j^ ç^ rendre, mais le capitaine la 
Ramiere répondit au nom de la gar- 
nîfon , qu'elle ne rendroit la ville qu'après 
mit paix qui feroit à davantage de toute 
ia France. Pour convaincre que les aflSé- 
gés étoient en état de défendre la place , 
ils firent plufieurs forties. Une des plus 
heureufes pour eux , fiic celle du 1 8 
d oâobre : le capitaine la Moue , k la 
rcte de mille cinq cens hommes , donna 
brufquement dans le fauxbourg d'Atmis 
où on avoit logQ pluHeurs régimens que 
les ennemis furprirent^ils tuèrent quatre- 
vingts foldats, firent prifonniers deux 
officiers d'infanterie , & quarante arque«- 
bufiers. 

Les Catholiques piqués de cette perte 
firent jouer le 27 les batteries qu'on 
.avoit dreiTées contre la muraille qui 
prenoit depuis la porte de Niort, ;ut 
qu'à celle d'Aunis : on y fit une brèche 
confidérable , mais los afliégés.la b-éta- 
Mirent avec tant de diligence , ^pendant 
la nuit, qu'on fut obligé d*en faire une 
autre , pour y donner l'ailàut. 
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le combat fut fanglant : CrHlon , 
tjui voyoit le Roi fpcAateur àt Taffioit , 
monta ie premier fur Jb broche. Les 
aflîégés , étonnés & épouvantés <l*uiie 
valeur ^ui tenoic du prodige , furent rc- 
poufTés avec tant dopiniâcrcté & de vi- 
gueur , que Crillon , à la tête des Cens, 
fe vit maître de la place , où le Roi & 
le duc à' Anjou entrèrent couverts des 
lauriers que Crillon venoit de leur moif- 
fonneT, 

L'intrépide bravoure du cbevalier 4p 
Crillon lui faiibit toujours acheter les 
fucccs «dont elle éeoit fiiivie, <1h rifque 
-de lés payer de fa vie. La rédudion <k 
Saint" Jean-^d'Angely lui coûta une bleP 
Itnre , qu'on -crut d'abord dangereufe. 
Cette nouvelle caufa à Charles IX 
autant d'inquiétude que d\iffliâion. Il 
trcrnbioit de perdre un gue-rrier aufli 
utile i & gloire qu'attaché à £ts inté- 
rêts. 

11 y avoir à peine deux îienres que ce 
Prince était maître de Saint-Jean-d'Aji- 
jely , qu'il alla k vifiter -, il lai dit , e« 
lui Cendant la main que CriUon baifac 

E iij 
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' méditoic les moyens d'abattre d'un ftul 

"îx"* coup les chefs de la révolte, cndormoit 
leur crédulité pat mille complaifànccs, 
6c en (àcrîfiant Ibuvent les intérêts des 
Cathofiques à ceux de la Réforme. 

La guerre finie , ou plutôt fu(pcndue, 
Catherine , qui n'avoit procuré la paix 
que pour frapper & vaincre plus fûrc- 
ment les Huguenots > penfa à faire ou- 
blier au peuple les calamités pafTées » 
par des fpeftacles , des diverriflcmcns 
& des jeux. On ne fut plus occupé à 
la Cour que de tournois , de courfes , de 
ballets y que la Reine varioit pour amu- 
fer les e(pri ts , & pour mieux cacher le 
projet qu'elle tramoît , dont l'exécution 
(ut caufe dans la fuite de tant de mal* 
heurs. 

Cri/Ion , dont la valeur n'aimoit ni 
le repos , ni Tînaârion , voyant la France 
jouit de la paix , la quitta , pour aller 
faire fes caravanes : fa noble ambition 
trouva bientôt une nouvelle occafion 
d'acquérir cette gloire dont il éroit fi 
avide , & qui fouvent avoit couronné 
(on courage en défendant les intérêts de 



Liv^iE ih 105 

laBeIigion^& ceuxdefon Roi. ZMJ.IM 
S£COM£>.,cmpetç^t -des Turcs, avok ^" J]^* 
fuccédé à la puidànce de SoLiMAn 
Second^ mais non aux qualités cfÂ 
lavaiôixt rendu ix 'grand , & Son ,flc>#ii 
il ycdoutablèi, Z^tim étoix 4Ni prince 
«ffenûné , ^plongé dans J y vrcflc rie . Im 
volupté , occupé feulement des pla'ùr^ 
du féralL A la <}ébauche des femmes 
fuccédoit celle du vin : cette vie fnoiie 
ic oiGve le rendoit indigne de la repu • 
tatioa 'ck foa pesé , & incapable d'cm 
•conierver les conquêtes i mais rarmbirioB 
<le qudques Baebas cxdra Ja lîcnnc, 
& lui fit prendre des léfolucions pltts 
vigouiîeufcs qu'on rne devoir aKendxc Ac . 
lut. I.es Baclias le dëtermtner'em enfin 1 
•eijrj:cprendfe la conquête <le ïi/le de 
€/^pre. Le motif qui fut poirr Juî Je 
jdus puiffant, fut de fe rendre nuîrrc 
<lune .iâe qui produirait <ie iî bon vin. 
•L'armement que la Porte fit pour 
Texécution de ce projet ^ fiit l*efiroî -dp 
toute iltalie* Lts Vénitiens (ur-tout ta 
furcm épouvantés ,<ils fe crurent pefdts^ ; 
âls penfoient -que Vétoit i?anTr*eux q«c 
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■ !■ fe formoit ce terrible Ofage ; ils demaii» 

Charles lièrent da fecours à prefque cous les 
Princes chrériens ^ mais ils n'en obtin- 
rent que du Pape & du roi d*£(pagne, 
les plus intéreff^s à les défendre, La len- 
teur de ces iècours donna le tems à Tar- 
mée Ottomahe y dont on auroit pu ren- 
dre les effets inutiles, de preaike ^- 
cotie y capitale de Tlile , Se FamàgouJU^ 
autre ville dont la vigoureu(e réiiftance 
ne fervit qu'à £ure connoîcr^ l'habileté 
de celui qui y commandoit , & à lui fiûre 
éprouver la cruauté du Général des Turcs; 
Ce barbare lui fit fbuffiir les plus 
cruels tourmens : c'étoit Marc-Amome 
Bragaiin y l'un des plus grands hommes 
de ce tems-là ; ce fut contre ion fenâ- 
ment que; ceux de Famagoufte capitu- 
lèrent : Muftaphn y irrité de la perte de 
plus de cinquante mille Turcs, pour 
s'en venger fur Bragadin , lui fit couper 
\t% oreilles , le nez , 6c après l'avoir laiflë 
trois jours (ans le firire panfer, il le iic 
âe ver fur la lanterne d'une galère pour 
l'expofer à la dérifîon des Turcs \ puis 
il le fit écorcher coût vif. 



L*cffiroi dw Véniticnf fut eitrêiDc en tesaa^m 
apprenant la perte de Vifle de Chypre; ^"|i^' 
ils (ê ctcirent déjà en la pcaflànce Otto- 
mane. Tous les Princes chrétiens 6irMt 
allarmés : le pape Pie V les preffii pat 
de vives (blltcitatioBs ^e s'unir contre 
Tennemi de la Foi. Mais (es jwpiéfeiifa^ 
tions trouvèrent des Princes refroidis 8c 
épouvajîcés par les conquêtes des Ttifcs^ 
& par leur armement qu'ils rroyoienc 
capable de lès envahir , s'ils ofoierc 
prendre les armes. Leur avis fut qukoi 
:aTrêrât ces forbares par la voie de la 
négociation : ils exagéroier^ ce qn ofi 
ïiafardoit à combattre une Puiflance £ 
formidable. Leur timidité ie commune 
^a à ceux q»i ne peuvoîent contribuet 
à cette guerre que de leur zèle , & Ac 
leurs bras : ainfi^ Souverains & .peuples, 
tout trembloit , & étoit dans le décoo- 
-ragcment. 

Grillon que Ton devoir avoît conduit 
à Malthe^ pour faire (es caravanes :, ft 
que Ton zèle toujours ardent , portoit 
dans tous \t^ lieux où il pouvoît hnt 
utile à la Religion , & où il efpéioR 

E vj 
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trouver de la gloire , (mis en être m 
Ca ARLBS foiiicité , ni chargé par aucune Puiflàn- 
ce, parcourt toute lltalie, & à la fa- 
jVeur d^ fon nom connu depuis tant de 
^ecles dat\S; coure, riralie^ il s'ouvre le 
cabinet des PHnces « leur parle , leur 
leptéfènte le péril où eft expofée toute 
la Chrétienté-, combat avec force les 
f{)écieux prétextes qu'une faufle pruden- 
ce Se une timidité contraire à leurs 
propres intérêts , leur font oppofer à Tes 
/aifons. Il leur repréfente la prife de 
Vijle de Chypre ; il ajouta qu'il eft en- 
core tcms d'arrêter les conquêtes de ces 
fiers Barbares 3 dont l'ambition pourroit 
être humiliée , ic les entreprifes vaines , 
& l'on oppofoit à leurs efforts \ts armes 
chrétiennes : il dit que dans une occa* 
(ion où il sagiflbit des intérêts de la 
Religion , c'étoit y être infidèle , <jue de 
demeurer fpedateur tranquille fur les 
événemens d'une guerre qui feroit triom- 
pher les Ottomans. 

De £1 fortes & de fi folides raifons » 
dites avec le feu & le zeie qui exci* 
toient Crillon ^ ranimèrent les efpéran* 
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ces & le courage des Piinces à qui il 
avoir fait fentir la honte de leur inac- 
tion. Il avoît dé/a déterminé tous^^s 
Princes a armer , lorfqu'ils en furent 
(bllicités par les autres Puiflànces qui 
offroient de joindre leurs forces aux 
leurs. 

Une ligue fut conclue ^ & on travailla 
avec diligence pour armer une flotte 
capable d arrêter les progrès des Turcs: 
cette ligue échauffa les efprits dans tous 
les Royaumes chrétiens y un grand nom- 
bre de gens de qualité s cmprefla d*aLler 
(îgnaler fbn zeJe pour la caufe du nom 
chrétien. 

Zelim y inftruit des préparatifs de la 
ligue, fans en être intimidé , ordonna à 
/es Généraux de chercher & de com- 
battre la flotte ennemie. 

Le Général Turc lavoît fait recon- 
noître par le fameux Carracos ; ce cor- 
(aire eut Tadreffe de pénétrer jufque dans 
la Calahre. Mais, foit quil s acquittât 
de fa commiflîon avec trop de précipi- 
tation , fbir que Tifle de Corfou qui 
couvroic la flotte , lui eût dérobé une 
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-■ partie des navires , il fit tomber les Gé- 

"JjJ;'-** nëraax Turcs dans Terreuf où U étoit 

Twm.hîft. Ce feux rapport qui trompa les Bar- 

Bataiiie^e bares y les 6t féibudre au combat. Quel- 

5î?*** ^oes-ims des Généraux vouloient qu'on 

tït le précipitât pas : mais Hali BaJJa , 

qui commandoit l'armée en chef, dé- 

- ciara qu'il avoit reçu de Z^Um un ex* 

près commandement de donner bataille; 

cette raifon fit taire les délibérations; 

& Tarniée Turque, compofée d^nviron 

trois cens voiles, entra dans le golfe de 

Lépanre. 

Celle des Chrétiens nétoît pas 4i 
nombreufe, mais elle étoit commandée 
par de grands hommes ; im nombre 
infini d'officiers expérimentés , & beau- 
coup de gens de qualité , dont le cou* 
rage «voit été épiouvé , étoient dans la 
rëfolution de s'y diftinguer. Don Jouam 
^'Autriche , fils naturel de Tempereiic 
Charles^ Quint y prince qui s'étoit fait 
«ne brillante réputation dans la guerre 
de l'E^agne contre les Maures, com- 
mandoic l'armée <n obef ; il avoir pouc 
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lieutenant - général Marc^Antoine Co* ■«■■■ 
lonne ^ général des troupes du Saine- ^"îj^** 
Siège. Sous eux commandoienc André 
Doria y le prince èiUrbvi , le comte de 
Ligny y Paul Sforce , le comte de San^ 
ti^iore y le prince de Parme , Paul Jour^ 
dain des Urfins y Jean de Cardonne y 
Sebaftien Vemery Barbarique Baciany 
& le fameux Romegas (a). 

La réputation de tous cet guerriers 
allumoit dans le cœur de Crillon un 
ardent deiir de s adbcier à leur gloire. 
La conjonâure n'étoit pas ^vorable i 
(a noble ambition ; ians caraâere dans 
l'armée , il ne pouvoir s y faire remar- ' 
quec au milieu d'un (i grand nombre de 
capitaines d'une réputation acquife par 
dos exploits éciatans. Ces réflexions ne 
rempechercnt pas de rechercher avec 
empreffement les occaiions de (è lignalen 



(a) Romegas étotc un célèbre comman- 
deur de rOrdre de S. Jean de Jérafâlem, 
qui donna une telle terreur â tout l'Orient, 
<|ue les meces, pour épouvanter leun enfans, 
leur di&ient : Voici Romegas. 
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Son nom écoic connu des Généraux de 
'**îx.^^* l'armée chrétienne, & il n croit pasoublié 
che2 les Turcs. HaiTan Baifa , fils du fa- 
meux BarberoulTe , Se un des principaux 
Généraux de l'armée de Zclim , n'ignoroit 
pas <]ue la capacité , l'expérience & la 
bravoure du bailli Balbe Siméoni (a) 
avoienr humilié rorgueilleulc confiance 
•de fon père, rrenrc-cinq ans auparavant. 
VtriHas , Don Jouan d'Autriche , en faiiant la 
MinJui ^vue de les forces , avoit trouvé quelques 
GtmcCou. barques armées, mais en fi mauvais état , 
que ne croyant pas pouvoir en faire uiàge , 
& inftruit qu'aucun officier n'en defiroic 
^ le commandement , il avoit ordonné de 
les faire terar à l'écart , dans la crainte 
qu'elles n'embarranàfTent la âotte, plut6c 
que de lui erre utiles, Crillon , fimple 
chevalier fur les galères de Malthe, 
mccoucumé à ilonner des ordres viâo- 

{«) Fra. Paulo Sîmionly gouverneur de 
Nice , grand prieur de Lon^bardie , fi connu 
«iafns l'Ordre de Mahhe , par TaÔion qu'il fit 
contre les Turcs â Tifle de Lero, en 1506, 
âgé de diK-huit ans, & enfuite i Tunis , comre 
Barberouflè » en i ( 3 5, 
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lieux, faîGt avec avidité une occafion 
auflfi conforme à Tes fentimens. AfTuré de 
Ton cœur y & confiant en fà fortune , il 
nliéfira point à demander à Don Jouan 
le commandement de cesmcmes barques, 
& lui promit qu'il y trouveroit la mort 
ou la viâoire. Cette propofition , de la 
part de tout autre que Crilloiiy auroit été 
regardée comme téméraire \ mais fa va« 
leur & Tes reflburces dans un combat , 
jointes à Ton air de confiance & de héros 
aflùré de vaincre , en charmant Don 
Jouan Si tous Us Généraux, lui obtinrent 
ce qu'il defîroit avec tant d'ardeur. 

La flotte Ottomane étoit dans le golfe Th«É>i. ki 
de Lépante -, le général Vtnier & Barba-- 
Tique propoferent d'y faire entrer celle 
de la ligue -, Don Jouan s'y oppoia d'a- 
bord , mais il céda bientôt aux raifbns 
de ces deux capitaines expérimentés. 

Les Chrétiens avoient leurs vaiiTeaux à 
I embouchure du golfe, la proue tournée 
7ers les ifles Curfolari : dans cet endroit 
la met eft fort étroite ; il y a quantité de 
rochers & d ecueils. Lts Barbares fe dif- 
Do/bient avec confiance à donner bataille. 



1. fo. 
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Tout fembloit les Givoriièr *, leur armée 
C»A^iBs ^foi^ Je beaucoup Cipérieure à celle de 1« 
ligue y il s'étoit élevé un vent xjui enâok 
les voiles de leurs vaiffeaux , & en aidoic 
les manoeuvres. Par un tfftt oppoTé , 
il arrêfoic celles des navires chrétiens, 
& rendbic Its ntouvemens des macelon 
difficiles & pénibles. 

Le fbleil > qui dardoit les rayons 4aos 
hi yeux des ligués , les empêchoit de 
bien ordonner leur bataille , 8c de voir 
la difpofition de celle des Infidèles; înais 
tout-à-coup le vent changea , k met 
devint calme » & un nuage épais obfcurck 
Jes rayons du foleil^ce qui donna la 
liberté de la manœuvre à la docte chré- 
tienne, 
vigîofr, Haly n'en fut point déconcerté \ il 
XiuM». **** vouloir combattre, petfuadé qu'il alloit 
vaincre^ Cette confiance orgueilleulè 
s'étoit communiquée à tous les Turcs , 
qui, par des buées infolentes^infultoient 
audacieufement les Chrétiens. Criilon 
irrité , & impatient de combattre , après 
une courte harangue propre à exciter le 
courage des (îens ^ fait partir fes baiiques» 
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6t fe piéfènce fur le bord de celle qu'il 

monte. ^*'îî*'* 

Les Turcs qui voient ces barques fi 
peu garnies de Toldats, s*en approchent 
dédaigneufenicnc , croyant n avoir qu à 
S*eti ùiûu Cette tentative leur coûta 
cher,& leur fit penlèr que la viâoire 
n'étoit pas fi aflùrée qu'ils s'en ëtoient 
flattés. Jamais guerrier ne (ê battit avec Gtudtmi 
tant de téiblucion y d'intrépidité Se de 
fiing firotd que Crillon. Il intimide les 
plus hardis ; on voit tomber autour de 
lui autant de Turcs qu'il porte de coups; 
tout ce qui l'environne , excité par îbn 
exemple, l'imite , frappe , tue. 

Les Barbares voyant toujours fiir ces 
barques vidorieufes autant de foldats , 
leur trouvant le même courage & la 
même foreur, s'écrient qu'il faut que le 
ciel fourniffe des Chrétiens à ce héros, 
ou qu'il en forte des ondes pour com- 
battre fous lui. Tous leurs coups vifent 
iiir ce guerrier : fur lui tombe une nuée 
de flèches ; il en reçoit une qui lui perce 
le bras i il l'en retire, & plus animé encore 
par cette bleffure , il Eut de nouveaux 
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efforts , remplie ie navire qu'il attaqatf 
''^Ix.^^* des Turcs abattus fous fcs coups redou« 
blés. Cet intrépidé courage n'a guère ea 
d'exemple. Les Généraux de la flotte 
Ottomane ne croyoient pas que Ce fBc 
un homme >& ceux de la flotte chré*- 
tiennne admiroient avec étonnement ce 
prodige de valeur. 
Variilff , La gloitc de Cette adion excita eûcofe 
dans ie cœur de ceux qui en étoient les 
témoins, la généreufe réfolution de piô«» 
diguer leur vie. L'affaire engagée j le 
combat devint général : le tourage deê 
Chrétiens fit éprouver aux Barbares que 
la valeur fait fiippléer au nombre. Cfilion 
hafarda mille fois fk vis , foit en (è 
/etcant dans les plus grands dangers ^ Ibic 
en fecourant ceux qui y étoient expofés. 
Les corfaircs d* Alger ôc de Tripoly^ 
voyant la vidoire fe déclarer en faveur 
de la ligue, réfolurent d'enlever le com^ 
mandant des galères de Malthe, pour (e 
faire honneur d'une pf îfe de cette impot^ 
tanceî le (uccès répotidit d'abord à leur 
^Jeffein , ils enveloppèrent fa galère ^ ih 
étxjjent ptos de s'eo rendre maîtres 
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loTfque CrilLon Tappcrçoit , poufTe vers 
les corfàirés, les atteint, & les foicc ï ^" wî^* 
fe défendre. Ils combattirent avec d'au- 
tant plus de réfolution qu'ils vouloienc 
conferver leur prife-> mais leurs efforts 
ne fervirent qu'à donner plus de relief à 
la gloire de leur vainqueur. 

Rien ne pouvoir être comparé à la 
valeur de Crillon que celle des Cheva- 
liers de Malthe , fléau ordinaire des Infidè- 
les -, quoiqu'il n'y eût dans ce combat que 
trois galères de cet Ordre , les prodiges 
inouis qu'elles exécutèrent, contribuèrent 
beaucoup à la gloire de cett« journée. 

Haly y général des Turcs, honteux & 
défelpéré de fe voir prefque vaincu, 
ipui& toutes les reilburces de (on génie 
pour reprendre de l'avantage fur les 
Chrétiens en mettant à profit les moin- 
dres accidens, ne perdant jamais la tête 
dans les plus grands dangers, donnant 
(es ordres avec une préfence d'efprit 
admirable, & s'expofimt par-tout avec 
une réfolution innépide -, mais fon impé- 
riale ayant été attaquée par Don Jouan , 
eUe fût prife , & Haly en la défendant y 
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reçut la mort quil cherchoic pour ne 
Charles pas furvivrc au triomphe des Chrétiens^ 
La bataille de Lépante eft une des 
plus fanglantes qui fe ibit donnée lut 
mer j les Turcs y perdirent deux cens 
vcnles i ils eurent plus de trente mille 
hommes t\x^s^&c âx, mille faits priibn- 
niers : les vainqueurs délivrèrent vingc 
mille efclaves chrétiens. Ils auroient pu 
tirer de leur viâ:oire de bien plus grands 
avantages, s'ils enflent profité de la conl^ 
ternation des Turcs : rien ne les empê* 
choit de reprendre l'ifle de Chypre. 
Zelim effrayé de la perte de la bataille » 
fe retira d'abord à Andrin^ple pour j 
recueillir les débris de ion armée : il y 
donna des marques de la plus grande 
affliction; il refta deux jours fans prendre 
de nourriture , & parut fi abattu y que ù 
les Chrétiens enflent pu pénétrer jufqu*à 
ConflantinopU y le Sultan auroit pris la 
fuite. 

Les Généraux de la ligue qui fentoicnc 
l*inquiéttlde où l'attente de l'événement 
de la bataille tenoit tous les Princes de 
ia Chrétienté j dépêchèrent des couriere 
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à toutes les Cours. Le chevalier de Grillon 
leur parut le plus digne de porter cette Char m 
grande nouvelle au Souverain Pontife \ 
mais ik bleifure au bras arrêta les Géné- 
raux : Crillon la méprifant , les aflura 
qu'elle ne méritoit pas qu'on y fît attcn* 
tion. 

11 arriva à Rome 3 portant (ur (on 
corps de glorîeufts preuves de la part 
qu'il avoir à l'heureux fuccès de la bataille 
de Lépante. Il fe préfenta au Pape , ac- 
compagné d'un grand nombre de Cheva- 
liers de A4althe, qui s'étoient fait honneur 
de le fuivre. Pie Vy inftruît par les lettres Varitiat, 
des Généraux, que lui rendit Crillon , de 
la part qu'il avoir à la viâoire , lui donna 
tOQtt% les louanges qu'il méritoit, & fit 
réloge des Chevaliers, qui avec tant de 
valeur avoient combattu les ennemis de 
la Foi. Il donna enfuite à Crillon des 
témoignages d'une considération parti- 
culière dans les embraflèmens qu'il lu! 
fit avec tendreffc , & par les grâces qu*il 
lui accorda. Le Pape accorda à (a mailbn 
le droit d'une chapelle qui a Us mêmes 
privilèges ^ue celles des Papes, dont elle 
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jouît toujours à Avignon. Le mérite de 
^ " î X " ' cet envoyé , les belles adlions qu'on fa voie 
qu'il avoit faites ^ & en France dans les 
^ guerres de la Religion, & à Lépante ; la 
réputation du nom qu'il portoit, cher 
depuis long-tems au Saint-Siège^ la haute 
opinion que les Généraux de la ligue 
donnoient de (à bravoure & de fa capa- 
cité , lui attirèrent les éloges ic Teftinie 
de toute la Cour de Rome. 

Crillon ayant rempli cette Capitale da 
monde chrétien de fon mérite , en partit 
pour fe rendre à la Cour de France; les 
Généraux Tavoient auffi chargé d aller y 
porter la nouvelle de la défaite des Turcs. 
11 y ariiva, précédé de la Renommée »qui 
avoit déjà publié fes fameux exploits i 
Lépante. Le Roi , en le recevant, lui dit: 
Vous êtes Crillon partout^ par-tout votre 
bras redoutable eft vainqueur. Catherine 
lui donna un témoignage précieux de fim 
eftime , en rattachant à fon (ils le duc 
diAnjou. 

La teiidrcflc extrême de cette Prin- 
cefle pour ce Prince, & fon jufte difcet- 
nement, ne lui firent choifir,pour mettre 

aupr^ 
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auprès de lui > que des perfonnes de qua-^ 
lire, d'un mérite reconnu , capables de Cmar^hi 
(butenir Ces intérêts^ & de l'aider de leurs* 
confèils & de leurs bras. Ce choix fîic 
aufli honorable pour Crillon , qu'il fut 
avantageux pour le Prince , à qui il fut 
, conftamment fidèle dans les occafîons les 
plus critiques. 

Fendant que Crillon étoit occupé à U 
guerre contre les Turcs, le xonfeii (ècrec 
de Charles IX formoit à Paris le delTeiii 
de ruiner entièrement le parti des Hugue* 
nots. La Reine avoit enfanté ce projet, 
comme nous 1 avons déjà dit : mais les 
moyens de l'exécuter furent la fource de 
malheurs plus grands encore que ceux 
qu*oncroyoit prévenir. 

Le caractère de cette Princc/îè la 
rendit, la caufe des guerres civiles , qui 
troublèrent & déchirèrent l'Etat pendant 
les règnes de Tes enfans , tantôt en ne 
ménageant pas afTez Us Catholiques ^ 
tantôt en féviflant avec trop de rigueur 
contre les Huguenots , & en jettant des 
défiances dans les deux partis. Elle eut 
tou;ours le funefte talent de nourrir 6c 

F 
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i. i ' de fortifier à la Cour refpiit de fadtîon , 

CHARtBç ^l'y entretenir la divifion , la jalouûc, les 
ibupçons. Elle eut la mênîe politique 
jufque dans le fein de fa famille , & fans 
fcrupule , rendit toujours fes enfans 
iufpeds les uns aux autres. Elle ne piit 
aucun foin de leur , éducation : elle les 
vit tranquillement fe précipiter dans les 
plus grands excès de la dii£>lution y per- 
fuadée que plus ils feroient livrés à leuf s 
plaifîrs , moins ils fongeroient à con^ 
noître des affaires. Les pernicieux pria- 
cipes de Machiavel furent les maximes 
qu elle leur infpira , elle leur apprit feiH 
Icment fart de feindre. 

Peu aimée des Catholiques à qui cet» 
Princeifcavoit rendu fa Religion {ufpcdc; 
haïe des Huguenots qu'elle avoit fi 4m- 
vcnt trompés , n'ayant ni l'ettimc des 
premiers , ni la conhance des autres \ plus 
crainte que chérie de fes enfans , elle pafla 
fa vie ou à élever, ou à abaifler , taatôt 
un parti , tantôt un autre. 

L'éducation de Charles IX avoit lété 
affez heureufement cultivée par fon par 
cepteur Amiot y qui fiit dans la iiikt 
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évêque d^Auxerrc, & grand aumônier de 
France, Ce Prince avoit tous les talens C" JJ^*-" 
propres au métier de la guerre , la valeur, 
la fermeté & un defir ardent d'acquérir la 
réputation àp grand capitaine. 11 fie pa- 
roître Ton intrépidité dans fa retraite de 
Meaiix , où il fe mit â la tête des Suiifes 
pour repoufler le prince de Condé & 
TAmiral^ dilànt qu'il aimoit mieux mourir 
Roi que de vivre captif. 

Un jour qu'il chaflToit di^ns une forêt , 
un Ipeâre de fea , ou plutôt une exha- 
laifbn enâaramée aya^t piuru > & tous 
ceux de fà fuite ayant pris la fuite y il 
demeura feul^ tira ton épée , & piqua 
droit au ipeâre qui difparut. 

La Reine qu'il craignoit, & pour qui 
il avoit beaucoup de déférence j arrêta 
taujoi^rs cette inclination guerrière , 
];noips par crainte que le Roi ne courût 
quelques dangers^ que pour ménager au 
duc i Anjou les occafions de fe faire une 
brillante réputation , réputat^pn dont le 
Roi fut extrqmenjent jaloux j peu de 
princes ont été plus diÇîmulés que lui ; 
il s'enËolbit gloire , & difbit même qu'il 
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»"'■' ■ ' ' » avoit parfeîtement réuflî à apprendre la 
^'^Ix"* leçon de Louis XI y & à la mettre en 
pratique -, Qui ne fait pas dijfimuUr , r^ejl 
pas digne de régner. 

Catherine en avoit fait ixn excellent 
eleve ^ 8c il avoir encore été inftruît par 
Albert de Gondi\ connu depuis fous le 
nom de maréchal de RetT^. Ce fut dans 
les fréquens entretiens qu'il eur avec ce 
favori , qu'il çqnrrada la honteufe & indé- 
cente habitu de de jurer à tout moment, 
difant que c*étbit un ornement dans le 
difbours. Bientôt dn vît les courtifkns fi 
faire un mérite de jurer pour imiter le 
Monarque. 

Charles IX avoit encore d'autres 
défauts ; on craîgnoit fes emportemcns 
fougueux , & une colère féroce qui le 
xendoît redoutable à fes plus familiers 
courtifans \ mais ces défautij étoient ta- 
chetés par d affez bonnes qualités ; il 
étoit fobre , infatigable , magnifique , 
libéral, amateur des belles-lettres-, il 
récompenfoit les portes de réputation , 
mais avec ménagement. Il difoit plal- 
fiunment qu'ils étoient comme les boni 
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t\\^vaMt qu'il falloit bien nourrir 5 mais 

qu'il ne falloir pas trop engraiflcr. li 

Le duc à* Anjou , qui fut depuis 
Henri III ^ avant qu'il montât fur le 
trône 9 en éroit digne par les fuffrages 
de toute l'Europe \ il étoit bien fait > 
humain « bienfaifant , éloquent , arable ^ 
raillant avec grâce \ il ^igrioit à une 
douceux charmante un air majeftueux i 
brave , intrépide , fpldat & capitaine -, 
toujours ardent à faifit les occafions 
d acquérir de la gteîrc. II poffidoit enfin 
toutes Us qualités d'e(prit & de corps 
qui font les grands princes : mais dès 
qu'il eut fuccédé à Charles IX^ le duc 
à* Anjou difpaïut. 

La réputation brillante de ce Prince , 
1^ figure aimable, & les grâces qu'il avoic . 
reçues de la nature , pamrent prévenir en 
îai faveur la reine Elijabeth jufqu'au point 
de lui faire dcfirer pour époux ce jeune 
héros -, mais ce defir apparent cachoit 
celui d'amufer la France , & <l*entretcnif 
fecrettemenr dans le Royaume le trouble 
& la guerre civile. Catherine fouhaitoit 
ce mariage auffi ardemment que Charles 

F iij 
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ÎX, Catherine par amour pour un (As 

"^"ix"* qu'elle adoroit, Charles IX.ip^t haine 
pour un frère ttop chéri de fa mère , & 
couvert de laurhsrs qui blclfoicnt fes 
jaloux regards. 

Catherine fut Ruffi humiliée qu'affligée, 
lorfque défabufée des idées de grandeur 
que le trône d'Atigleterre lui avoit fait 
Concevoir , elle ne put douter qu JP/i/ÎH 
bethfauRi habile quelle en politique» 
lui avoit tendu un piège qui ti'étoit qu'un 
âfppât brillant > pour fe donner le tenait 
de fe lier avec les ennemis de l'Etat. 

Le duc êiAlençori , frerc du Roi & da 
duc X Anjou jétoit d'une ,taille moyenne , 
fa phyfionomie ouverte étoît prévenante, 
mais la petite vérole lui gâta les traits ; 
fes manières étoient engageantes , (es 
mœurs & fon caraftere le portoienc 
toujours au bien : il ne manquoit ni de 
valeur, ni d'ambition , mais les flatteurs 
corrompirent fon heureux naturel , & la 
débauche de l'efprît entraîna celle du 
£aur. 

Ce Prince borné fe laifToit gouverner 

> par ces mêmes flatteurs, qui le fàifoient 
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fervîr à leur ambirion. Il manquoit de «ss!*=* 
difcernemcnt & de lumière : incapable ^^îxj^' 
de prévoir de loin , d'approfondir une 
aflFaire, & d*en examiner les fuites, il ne 
foumetroit jamais fcs projets à la réâexiony 
& favoit encore moins fuivre une idée ; 
auflî ks entreprifcs réuffirent rarement •, 
celles qui eurent quelques fuccès forent 
moins le fruit de fa prudence; que Icflfiic 
du bafard & des conjônAures. 

Le duc à!Alençon , prévenu qu^l Le Labc 
avoir moins de part à la tctidreffc de 
Catherine que fon frerc le duc êi Anjou 
^ont il ne pouvoir IValahCer le mérite , 
fut tbapçonné d'avoir écouté les confeils 
vîdens & dénaturés d'une folle ambition , 
«n fe laiflànt aller, pour régner, à des 
penfées parricides. 11 vécut dans un fi 
grand dérèglement de moeurs , que ceux 
mêmes qui refpedloicnt en lui fa naif- 
ïànce , avoient du ntépris pour la pef- 
Ibnne. 

Henri , roi de Navarre , & Henri , 
prince de Condé , coufins germains , 
avoient tous les talens & toutes les 
grandes qualités qui font les héros. Us 

P iv 
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étoient chefs du parti huguenot , & 
Chah IBS vouloient qu'il devînt le parti dominant. 
Après eux lamiral de CoHgny étoic le 
principal & le plus ferme appui du Calvi- 
,nifme. On a vu qu'on le regardoit à Ja 
Cour comme le plus dangereux ennemi 
de la Religion catholique j que pour s'en 
défaire on fut obligé d'avoir recours à 
l'artifice & à la trahifoQ ; de l'endormit 
fur la foi d'un traité de paix : nous allons 
' voir quel fut le fuccès des rufes de Catht^ 
rîne de Médicis. 
x$'ji. Comme l'Amiral ëtoît toujours en 

défiance , & qu!il fe tenoit fur fes gardes , 
on eut un extrême foin de )ie lui donner 
aucun ombrage ^ &c d'avoir pour les 
Huguenots tous Its égards qui pouvoient 
affermir leur confiance \ mais ce qui 
acheva d'étouffer jufqu'aux moindres 
fbupçons y fut le mariage du roi de 
Navarre avec la princeffe Marguerite^ 
fœur du Roi , qui devoir être célébré 
încefTamment. Cette alliance pafut aux 
Réformés yn garant de la fincérité des 
intentions de la Cour , qui fembloic 
vouloir de bonne foi entretenir la paix 
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dans le Royaume & regagner leur con- >■ 'i ■■ ^ 
fîance. Les CaJviniftcs, mêlés & confon- ^** JJ^*"* 
dus dans les réjouiffànces publiques avec 
les Catholiques, oublièrent leurs an- 
cicnnes animofirés. 

L'Amiral s'étoit r^ndu à la Cour iur 
les inftances réitérées des maréchaux de 
•Montmorency & de CoJ/e fes amis , il fut 
reçu du Roi avec tant de marques de 
ionté^ d'eftime ,de confiance, & mcme 
de tendrcffe, que le plus c^.efiant & le 
j>liis pénétrant de tous les Ivnnnics s y 
ferok laiflJe furprendre. Le Roi lappelloit 
Xon père , lui témoignoit être fâche 
d'avoir été itrop légèrement crédule ^ 
-d'avoir maltraité des fujets , dont il ne 
-doutoit .plus de !a iidéliié. 

Ce Prince &z plus vil lui confia le 
deflcin qu'il avoit Formé de déclarer la 
guerre à l'Efpagne , & de lui donner le 
commandement *le l'armée : dîftinaîon 
glorieufe , qui , en flattant la va»ité de 
d'Amiral , lui fit croire qu'il touchoit «a 
moment de pôfféder toute la -confiance 
du Roi , malgré les avis que lui don- 
noieni les amis , que ces careffes £ 

F V 
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'^ " ' ■ I flàtteufes cachoîent quelques fourdcs 
*'"^^"* pratiques, & qu'on ne fongeoit qu'à le 
perdre. 

Tandis * qu'on travailloîc avec une 
extrême diligence aux préparatifs pour 
la cérémonie du mariage du roi de 
Navarre, on ne voyoit à la Cour que 
plaifirs & divertiffèmens , la galanterie 
écoit la principale occupation des Sei- 
gneurs qui la compofoîent; c'eût été une 
ïionte pour celui qui n^auroit point eu 
de maitrefle. Le Roi depuis peu avoît 
époufé EUfabeth d'Autriche , fille de 
l'empereur Maximilien y princcflè auifi 
vertueufe que belle. 

Tant d'avantages naVoierit pu faîtt 
renoncer Charles IX à fon ancienne 
paflîon pour Marie' Touchée (a), qui 

(a) Marie TouçHBTétoît fille de Jean Tott- 
chet , confeiller du Roi , & lieutenant particulier 
au bailliage & fiege d'Orléans. Elle étoît trcs- 
b îlie , & avoit beaucoup d'efpnr. PJufîeurs l'ont 
f it fille d'un apothicaire, mais no al* à- propos. 
Dms l'anagramme de fon nom, Marie Too- 
CHBT, Ton trouve ces mots : Je chakmi 
Tout. 
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dans lanagramme de fon nom portoit ssaasB 
reloge de Ces appas ; ils furent captiver le ^ " JJ^' 
trœur du Monarque , elle eut de ce Prince 
Charles de f^alois y duc d'Angouléme. 

Le duc d'Anjou donnoit fes Ibins à 
plus d un objet s mais fes (bupirs & fes 
VŒUX sadreflbient à la princeflè de 
X^ûîidé {a) ;\!L avoît pris pour elle un 
'amour que la vertu de cette Princeflè 
tendoit encore plus violent. Madcmoi- 
fellc de Châieauneiif\ de la maifon de 
Rieiix y tcnoit le fécond rang dans le 
<œur du duc d* Anjou , qui ne lui portoit 
■que les hommages que refufoit la prin* 
ceflè de Condé, 

Le roi de Navarre , à la veille d'être 
toi à Marguerite de Valois pal un ma- 
riage qui les gênoit également , n allolt 
chez cette Princeflè qu'aux pas lents d'un 
^ëpoux , & couroit avec l'empreflemcrft 
d'un amant chez madame de Sauve^ Le 
<œur de Marguerite de Valois étoit 
défendu par l'idée du duc de Gulje 
-qu'elle aimoit. La beauté de cette Prin- ' 

- (a) Marie de Ctém. T 

F vj 
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- ceffe , mille agrémens répandus dî^ns 
H ARLES j^yçç ç^ perfonne, fes manières nobles , 
:& en même-rems afFables > étoient re- 
gardées du roi de Navarre avec indiflPé- 
rence. 

Le duc de Guife étoît doublement 
rival du roi de Navarre : il portoit à 
Marguerite de Valois les vœux de fon 
ambition , & ceux de (à tendrefle à ma- 
dame de Sauve. Marguerite y tendre & 
voluptueufe , née pour l'amour y qui , 
infpiré pour la première fois , le rend fi 
précieux à celui qui l'a fait naître ^rendoic 
ibupirs pour foupirs au duc de Guife ^ Sc 
la feule* vanité de madame de Sauve 
recevoir l'hommar^e fincere du cœur de 
ce Prince auflî ainjable amant qu'il étoit 
grand homme. C*eft ainfî que les intrigues 
de l'amour fuccédoient à celles du cabi- 
net , & que fouvent elles influoient dans 
leurs myfteres. 

Une des premières démarches que 
fàifoient à la Cour les jeunes Seigneur 
étoit, comme je l'ai déjà dit, de feire 
choix d'une dame , à qui ils rendoienc 
des f^îps qu'ils s'étudîoienc de lui faire 
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agréer. La dame , de fon côté , entroit 
dans les intérêts de (on chevalier, quelle 
fe choifîflbit querquefois. Ce commerce 
galant étoit regardé comme (ans con(e« 
qiience y & n*intére(Ibit ni la vertu, ni la 
réputation de la dame : mais (buvenc 
lamôur arrivoit en tiers ; alors la (impie 
polite(re du chevalier prenoit les nuances 
de TemprefTement , & les complai(ànces 
de la dame ayant pour caufe la tendredè, 
faifoient le bonheur du chevalier qû la 
lui avoir inlpirée. 

Malgré le penchant dominant de CW/- GnvefoA, 
Ion pour Us armes , l'amour trouvoic b^^Ô^* 
quelquefois place dans (on cœur , mais 
fans jamais y altérer ce noble defir de 
gloire qui le poffédoit toujours. Il étoit 
alors dans (a trente -unième année; (à 
tailla étoit avanrageufe & proportionnée ^ 
il àvoît le vifage plein , les yeux vifs, le 
regard fier : à des manières nobles & 
grandes , il joignoit un certain air de 
popularité militaire qui le Bdfbit adorer 
des troupes & qui lui gagnoit tous les 
cœurs. Celui de madame de Bonneval 
n'y fut pas infenfible. Crillon fouvent 
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préféré à t:eux qui vouloient plaire à 
l'objet de fes foins, eut fouvent des ri- 
vaux à combattre *9 mais ils trouvèrent 
tous leur vainqueur dans leur concur- 
rent, en éprouvant qu'il n'étoit pas moins 
tedourable en champ clos qu'à Tattaque 
d'un retranchement, qu'à monter fur la 
brèche 3 qu'à la défendre, enfin que dans 
une bataille. La honte de tant de rivaux 
le fit regarder comme la plus ferre épéc 
«devance. 

Cerre fupériorité de réputation faii fii(^ 
<Ita des jaloux d'une autre efpecc. BiiJJl 
À^AmboiJey fi &meux dans l'HiAoire ,iquî 
fe croyoit le cavalier le plus brave dtt 
Royaume , piqué de ce que CriUon loi 
ravifïbit cette gloire , réfolut de fe battte 
contre Jni pour la lui dîfputer. Sufi 
étoit l'un des hommes de la Ctrur le plus 
îeftimé pat fa bravoure, fon caradere que- 
relleur rerïdoir fon commerce dangereux. 
Beaucoup d'âffarres dont il s'étoit ton- 
jours rire avec honneur , le rendoicnt iî 
éer fur fa bravçure , qu'il en étoit infup- 
por table ; im mot, im regard étoit pour 
iui un défi. 
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CriUon n étdic guère moins jaloux de samm 
cette réputation de brave , acquife tant ^ " { J, 
de fois aux dépens de (on (àng : de cette 
jaloufie & de cette diipo/ition récipro- 
que y il en îéfuitoit nécefiàirement un 
combat : BuJJl commença la querelle» 
Un jour qu'il rencontra CriUon dans la 
tue S. Honoré) il lui demanda avec un 
ton & un regard fier que CriUon n ctoit 
pas fait pour (buffrit impunément : QueUe 
heure eft-il? U heure de ta mort y lui té^ 
pondit CriUon en mettant Tépée à la 
main. 

Jamais on ne vît un combat fi terrible : Varî 
radreflè & la bravoure étoîent également ïiî , coi 
ismployées avec un égal avantage. Buffi 
'& CriUon étoient Ci animés, que le com- 
bat ne pouvoît finir qu'il n'en coûtât la 
vie à l'un ou à l'autre, & peut-être à tous 
lés deux , fi plufieurs Seigneurs ne les 
eufiènt féparés. Ce combat qui avoît eu 
beaucoup de fpeâateurs, officiers & 
gens de la Cour, fut décidé être plus à 
4'hotineur de CriUon qu'à celui de BuJJiy 
que, de ce moment, on ceflà de regar- 
der comme invincible. 
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Le dépit qu'en conçût Bujfi. ajouta 
"''zx,^^^ «ncore à la jaloufie qu'il avoit de la xé^ 
putarion de Cnllon^^ une haine qui pou* 
volt feule s'éteindre dans le (ang. On 
verra dans la fuite comment cette haine 
fut vaincue^ 

Le temps marqué pour la célébratioa 
•du mariage du roi de Navarre appro- 
choit, lorfque Jeanne ^ALbr^t^ mère 
de ce Prince;, venue -exprès à Paris pou£ 
afliftet aux noces de (on fils , mourut 
d une mort dont on parla diverfement. 
Elle fut fi fubîce, que perfonne ne douta 
•qu'elle ne fut; empoifonnée. Cette Prin* 
cefTe tnéritoit les regrets quexcirà fk 
«nort. Sa vie , fon caradere , fou génie 
mâle , la fermeté qu'elle oppofoit à 
l'advcrfité, {ft% reffouices contre fes en* 
nemis \ les guerres qu'elle foutint contre 
•cuxj dépouillée de fon Royaume, mais 
toujours refpedée comme Reine, par lès 
allions & par un cvurage invincible ; (on 
amour pour la vraie gloire , fà généro- 
firé , fon humanité fans foibleiTe *, tout la 
metroit au rang des plus grands hommes. 
Tant d'éminentes qualités^ tant de vertus 
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ne furent jamais obfcarcies pat aucun ■^•■■^ 
défaut. Elle fut digne , enfin , d ctrc mcrc * H!' 
de Henri'le- Grande 

Cette mort rerairda le mariage de Madt^^ 
quel<]ues mois, la cérémonie s'en fit avec varrc avci 
pompe &c magnificence. Les Princes de ^^yïoul* 
la maifon de Gnije, jaloux des carefTes iSaoûtM? 
que le Roi faîfoit à V Amiral^ s'étoicnc 
retirés de la Cour. Mais invités à attidct 
à cette fête , ils y revinrent. Le Roi re- 
concilia Y Amiral avec le duc de Guift. 
Il Iq$ fitembrafiTer j ce Prince conrinuoit 
de donner a i* Amiral its témoignages 
les plus tendres de fon amitié & de Ton 
cffime. 

Le duc de Guîfe ne favoit que penfet 
de ces carefTes , perfuadé qu'il n'étoit pas 
poffible que le Roi eût oublié Its maux 
& les troubles que V Amiral avoir cau- 
fés dans le Royaume , non plus que l'at- 
tentat de Meaux , dont il avoit fi fou- 
vent juré de fe venger; mais jamais prince 
de cet âge ne diflîmula mieux ce qu'il 
penfoit , n'employa l'arrifice avec un 
air fi ouvert & fi fincere; il regardoit 
comme le chef-d'œuvre de la polîti- 
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<]ue de tromper le plus rufé, le plus 
habile & le plus méfiant homme de fon 
Royaume. 

Mhh.1.^. Cette conduite ne raflTuroit point le 
roi de Navarre y déjà allaritié par les dif- 
férens avis qu'on donnoit à V Amiral^ 
qui ne pouvant allier les témoignages 
que le Roi lui donnoit de fon affeâion 
«vec le deifein de lé faire périr , regar* 
doit comme une terreur panique les 
craintes & les inquiétudes defs Hugue- 
nots. Celles du roi de Navarre augmen^ 
terenr par un événement qui devoir hitt 
pour Y Amiral un avertiflement. 

lac Aag. Le vendredi 2 z d'août , vers les onze 
Xhuaii. .^1. jjçy^çj ^^ matin, ï Amiral après avoir 
vu jouer le Roi à la paume , & s'en re- 
tournant cher lui à pas comptés, reçiit 
un coup d'arquebufe chargée à plufieurs 
balles ', ce coup lui fut tiré à travers ua 
iinge qm fermort une fenêtre de la mai- 
fon de f^ielmuTy autrefois précepteur da 
duc de Guife; Y Amiral eut un doigt 
de la main droite emporté , & le bras 
gauche fracafTé près le coude. Cet aflàfli- 
fiat épouvanta les Huguenots, qui accoi» 
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pagnorent ¥ Amiral. Lui, (ans paroître 
troublé, examina d où pouvoit être parti îx. 
le coup y Se dit : F'oÛà le fruit de ma 
reconcilintioti avec le duc de Guife. * 

Le Roi jouoit encore à la paume lorf- 
qu'on lui dit ce qui vcnoit d'arriver. Il 
entta dans une colère qui infpira la ter- 
reur à tout ce qui l'entourolt^ il jetta'fk 
raquette avec fureur, en jurant avec let 
plus hotriblcs fermens , qu'il vengcroit 
î Amiral d une manière terrible de cet 
attentat Sur le champ ce Prince y alla, 
fembraflà, lui donna l^s plus tendres 
marques de ft douleur , 8c lui jura de 
punir cette trabifon pat la vengeance U 
plus éclatante, La Reine, les ducs SAn-- 
jou & ^Alençon allèrent vifiter l'^mi* 
ral^ & lui témoignèrent l'intérêt qu'ils 
prenorcnt à fbn accident. 

V Amiral trompé par les preuves d'et ta s. Bai 
tîme & d'amitié qu'il recevoir du Roi , 
refufa de fe faire tranfporter au faux- 
bourg S. Germain ; mais il fat la vi(îHme 
de fa crédule confiance. La Reine avoir 
rélblu fa perte, elle fut feire craindre à 
fon fils l'effet des menaces des Huguenots,. 



cfattoink 
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qu'elle lui dit avoir juré de prendre une 
CaAKLB$ vengeance terrible de rafliffinat de leur 
chef. Des confeils fanguinaires de Ca-^ 
therine de Médias ^ de fa dangereufê 
éloquence qui fut perfuader Charles IX, 
il réfulta laiFreufe exécution qui fe fie 
vers minuit du dimanche 24 d'août^ fête 
liTU ^^ *^* Barthelemiy que je ne détaillerai 
point ici ; on la trouve par-tout. 

La préfomptueufe confiance de YAmi* 
rai le conduifit à la mort. Jamais aucun 
grand capitaine n'eut une fi haute opi- 
nion de lui-même : il préfumoit tout de 
fcs rtifes , tant de politique que de guerre ; 
de fon adrefTe^ de fon éloquence peut 
perfuader , de fa pénétration , à laquelle 
il croyoit que rien n'échappoit. Cette 
vanité infupportable, même à fes parti- 
ians^ déparoit les qualités éminentes de 
fon cfprit & de fon ame. Souvent on lui 
DtvDt.v.!, entendoit dire : Que ni Alexandre4e^ 
^•1» • f *• Qjrandp ni Jules^Céfar ^ ne fe pouvaient 
comparer à lui; qu'ils avoient eu Vun 
& Vautre la fortune toujours favorable ; 
mais que pour lui , a^ant y à la "honte de 
foa mauvais deflin^perdu quatre batailUs^ 
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// en étoit toujours devenu plus redou^ ' — ■ 
table àfes ennemis par fa valeur &par ^"ijj"^ 
fon adrejje; qu^en un rrtoty lorfqu^on le 
croyoit réduit au point de chercher à 
fauver fa vie par la fuite ^ & de s^en 
aller comme un vagabond y courant par 
le monde y il avoitfi bien fu faire ^ que 
fes ennemis s^ étaient vus dans là nécef 
fité de lui accorder la paix , avec des 
conditions de vainqueur plutôt que de 
vaincu^ 

Crlllon avoît ignoré ce myftcrc <l'inî- Gnfcfoiu 
<juiré; on left/mbît trop pour le Jui con- 
fier, & il étoit trop zélé pour ne pas gé- 
mir des malheurs que ce maflàcr^ alloit 
^traîner après lui. Avec fa franchite or-* 
binaire , il oia le défapprouver , & dit 
aflèz haut, qu^en poudknt les Huguenots 
ï un tel excès de défefpoir, on leur avoit 
fourni un jufte fujet à une révolte. 

. La Cour penCoit autrement : elle 
croyoit avoir afFoibli k parti du GJvi- 
nifme par le mallacre de tant d'Hugue- 
nots , & par le meurtre de T^mfrû/, 
leur cl:\^ & leur foutien. Le Roi tint 
un confeil où il fut réfolu qu'on profil- 
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eut cent cinquante hommes de tués . 8c 

Charles t r ai * 

IX. pluiieurs officiers. 

La réfiftance des ennemis fit repentir 
plus d'une fois le duc d'Anjou d'avoir 
commis fa réputation par l'entreprife de 
te iîege , dont l'événement lui paroiflbit 
douteux* Il étoit depuis fix mois devant 
la Rochelle, & plus de vingt mille hom- 
mes y avoient déjà péri , fans qu'oapût fe 
glorifier d'aucun avantage. Mais ce qui le 
convainquit que les Huguenots n'étoient 
pas aflFoiblis autant qu'on Tavoit en*, fiit 
la furieufe fortie qu'ils firent quelque 
temps après celle de février. Mille deux 
cens hommes attaquèrent le camp , en 
même-temps qu'un pareil nombre de 
foldats de la garnifon parut fur les mu- 
railles , d'où ils faifoient un feu terrible 
fur les afiîégeans. 

Le duc d'Anjou commanda un dé- 
tachement pour foutenir cette attaque j 
qui fe changea en un combat furieux. 
Crillon ne pouvant erre tranquille fpec- 
rateur d'une aéHon où il croyoît fervir 
utilement fon Roi, & acquérir une nou- 
velle 
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vcllc gloîte , fans être commandé , mé- 
prifânt fes blcfliircs, courut volontaire- ^"jî" 
ment au danger. Il fè jette fans ména- 
gement où il voit que les ennemis pren- 
nent le deflus^ il fait changer la face 
des aflàlres y fa réfolution U fon intrépi* 
dité encouragent tous ceux qui en (ont 
les témoins-, il porte enfin l'épouvante 
par-tout où il porte fes pas. Il fbutîent Brantoaii 
& arrête prefque feul les efforts desen- 
nemîs , jufqu à ce qu'accablé par le nom- 
bre , couvert de blcfliires & affoiblî par 
la perte de fbn fàng, il tombe. Les Hu- 
guenots, qui le croient mort, croient 
en même-temps avoir abattu le plus fort 
ennemi du Calvinifme. Les Royaliftes , 
empreffés à fauver le corps de CriUon^ 
objet de leur amour & de leur admira* 
tion , l'enlèvent promptement, pour dé- 
rober aux Huguenots Thonncur d'être lt% 
maîtres des reftes précieux d'un tel ad- 
ver&ire. 

Si, dans ce vigoureux combat, les en- 
nercis n'eurent aucun avantage, ils prou- 
vèrent qu'ils étoîent en état de fc défen- 
dre, le duc ^ Anjou ^ perfuadé de cette 

G 
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^ — ^-i^^-* vérité, perdit toute Ictpérancc du fuccèsj 
'''îi^^* il ne fongeok plus qu'à trouver un ex- 
pédient pour fe tirer, fans honte, de Ton 
entreprife , lorfque la fortune lui en pré- 
fçnta un fpécieux prétexte. Il reçut la nou- 
velle de fon éleâion au trône de Pologne, 
Tordre exprès de fe rendre à la Cour, & de 
terminer, à quelque prix que ce fut, le 
/iege de la Rochelle. Lg duc d* Anjou ^ i. 
plus d'un titre , au comble de fes vaux» 
capitula avec les Rochellois à des condi- 
tions que les feules conjonâures pou- 
voient faire accorder à des fujets re«* 
belles. 

L'élévation du duc d* Anjou au trône 
Le Labou- de Pologne , fut une de ces myftérieufcs 
ion.' * négociations de Catherine de Médias ^ 
dont peu de gens pénétrèrent le fecret. 
Les (péculatifs attribuoient à l'ambition 
fon empreffement pour obtenir cette 
couronne en faveur d\i duc d^ Anjou; 
mais ceux qui croyoient mieux pénétret 
Us fentimens cachés de cette Princeflc , 
regardèrent comme un rafinement de (a 
politique, cette élévation. C'étoit, di- 
foient-ils^ poux efikcex de l'eipric de 
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Charles IX , la prévention où il étoit - 
que la Reirie ià mère n'aimoit que le ^"îx.^" 
duc A* Anjou. 

Pendant qu'on étoit occupé au ficge 
de la Rochelle, les Htiguenots de Pro- Gauftîai 
veiîce s'emparèrent de pluficurs places, Provence. 
& pour tenir tout le Comtat bridé , ils 
ifcfolurent de fe HJ/îr de Menerbe^ d'où 
i!s pourroient faire des courfes jufqu'à 
Avignon. Valavoircy un des principaux 
Calviniftes de ce pays , y réuflît par le 
mîniftere d'un Curé qui fè porta à cette 
trahifon. Ce traître fut fi bien prendre 
fes mcfures , qu'il rendit Valavoire maî- 
tre de la ville. Il y mit une bonne gamî- 
fon , & y laifla pour Commandant, le 
capitaine Février y homme de tête & bon 
foldat. 

Ferrier^ auflî brutal que bon Hugue» 
not, devint bientôt le tyran de Menerbe: 
il y commit les défordres les plus hon- 
teux ; les lieux voifins étoient les vicîH- 
mes de fes incurfions -, il y faifbit des dé- 
gâts effroyables jufqu'aux portes d'Avi- 
gnon. Claude Balbe - Berton , ftere de 
celui dont j'écris la vie rempli des fen« 

Gij 
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timens héréditaires à ceux de (on nom , 
^"îx"* en fortit avec les troupes deftinées à ar- 
rêter les violences de ces brigands, pour 
tenter de reprendre Menerbe. Feiriei 
averti^ en donna avis au lèigneur de Mon- 
brun , l'un des principaux che£s du parti 
caivinifte. Monbrun (àvoit que le cou- 
rage & la capacité de Tadée de Bafchy 
égaloient (à naiilànce. 11 le choifit pour 
fecourir Menerbe, 8c lui donna cinq 
cens hommes d*in(ànterie & cinquante 
arquebufiers. Bafchy fe mit en marche v 
mais ayant appris que les Catholiques 
étoîent à portée de le joindre , il (c re- 
tira dans les bois jufqu'à la nuit, pen* 
dant laquelle il marcha avec tant de dili- 
gence, qu'au jour naiflànt il entra dans 
la place. Un fecours fi confidérable rele- 
va le courage de Ferrîer & de la gami- 
ibn. Les troupes de Bafchy étant repo- 
fëes, il en fit trois corps, avec lefquels il 
alla brûler les bleds des aires voîfines, 
& répandre la terreur dans toute la cam- 
pagne, 

Ces défqrdres décidèrent enfin le ficge 
de Menerbe. Bafchy ^ inftrqit de ce def* 



rfelti, fort avec quatre cens cinquante w=s«fi* 
maîtres & trois cens arquebuGern, qull ^"Jf'^ 
Cache 5 moitié dans un chemin creux qui 
bordoit la gauche « & moitié dans uh 
petit bois qui fe trouvoit fur (a droite. 
U étoit dans cette portion lorfqu'ii fut 
attaqué : audi-tôt il fait mine de fe re^ 
plier aVec ià cavalerie. Berton , emporté 
par (on courage, le fuit; dans Ce mo^ 
ment les ^arquebufiers embulqués font 
une -décliarge ii à propos y qu aucun coup 
iï eft fan» effet : Bafcliy fe retourne en 
même -temps, & enveloppe ^e toutes 
|)arts fcs Catholiques étonnés. Le choc 
fut terrible : Berton qui étoit avec des 
troupes peu aguerries, fatis expérience, 
compofées m partie de payfàns timides 
& fans réfolution, tâche en vain de leur 
inïpiTer fou courage : iJ leur rcpxéfente 
avecforce, qu'ils n'ont d'autre efpoirde 
ûuver leur vie, que dans leur vigou- 
ïetrfe défcnfe; qu'il n'«ft plus qUeftion 
de vaincre pour la gloire, mais de corn* 
fcattre pour échapper à une mort cer- 
taine. 

En même<emp« Berton donne l'excm- 
G iij 
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timens héréditaires à ceu?c de fon tu 
^^îx^^* en fortit avec les troupes deftinées à 
rêter les violences de ces brigands, j 
tenter de reprendre Mcnerbe. Fe: 
averti, en donna avis au (èigneur de A 
brun , Tun des principaux chefs du ] 
calvinifte. Monbrun (avoit que le t 
rage & la capacité de Tadée de fia 
égaloient (à naiflànce. 11 le choifit ] 
fecourir Menerbe, $c lui donna 1 
cens hommes d'infanterie & cinqu 
arquebufiers. Bafchy fe mît en mari 
mais ayant appris que les Catholi 
ëtoient à portée de le joindre , il fi 
tira dans les bois jufqu'à la nuit, ] 
dant laquelle il marcha avec tant de 
gence, qu'au jour naiflant il entra < 
la place. Un fecours fi confidérable ; 
VA le courage de Ferrier & de la gs 
fon. Les troupes de Bafchy étant r< 
fées, il en fit trois corps, avec lefqut 
alla brûler les bleds des aires -voifi 
& répandre la terreur dans toute la c 
pagne. 

Ces défbïdrcs décidèrent enfin le 1 
de Menerbe, Bafchy , inftrqit de ce 
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fort avec quatre cens cinquante "" '■" '■ 
s& trois cens arquebufiers, qu'il Chj^li 
, moitié dans un chemin creux qui 
it la gauche, & moitié dans un 
bois qui fe trouvoit fur fa droite. 
Le dans cette polltion lorfqu'il fut 
s : aCili-tô: il fait mine de fe re^ 
irec £i cavalerie. Berton , emporté 
«: ccorage , le fuit \ dans ce mo^ 

Ids arqu^buiîers embu{ql^és font 
leiarge h s propos, qu'aucun coup 

ïQS tffet : Eafchv fe retourne en 
!c-:2c:p5y & enveloppe de toutes 

bsr. CiiiD^icues étonnés. Le choc 
rrc.i : Sjrton qui étoit avec des 
rc2 Z'ti 5X--'rîes, (ans expérience, 
r.\5-? ît: p-arrie de payfans timides 
:: .-zi:.-:::cn, tache en vain de leur 
^.r ■.■:r ::Li:aj;e : iJ leur repréfente 
r.r::, cu'iis n'ont d autre efpoir de 
r -^r Tie, que dans leur vigou- 

:=K-ii; quil neft phis queftion 
"- rcar la gloire, mais de corn- 
t yjir échapper ;\ une mort cer- 

"«aic^empK Ber/on rl/>iin*: i'cxcm- 
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timens héréditaires à ceux de i 
^^îx"* en fortit avec les troupes deftii 
rêter les violences de ces briga 
tenter de teprendre Mcnerbi 
averti ^ en donna avis au (èigneu 
brun , Tun des principaux ch ef 
calvinifte. Monbrun (avoit qu 
rage & la capacité de Tadée < 
égaloient (à naiflànce. 11 le chi 
fecourir Menerbe, $c lui do 
cens hommes d'infanterie & 
arquebufiers, Bafchy fe mit en 
mais ayant appris que les O 
étoient à portée de le joindre 
tira dans les bois jufqu'à la n 
dant laquelle il marcha avec ta 
gence, qu'au jour naiflant il e 
la place. Un fecours fi confidéi 
VA le courage de Ferrier & de 
fon. Les troupes de Bafchy et 
fées, il en fit trois corps, avec 
alla brûler les bleds des aires 
& répandre la terreur dans tou 
pagne. 

Ces défordres décidèrent en: 
de Mençrbe. Bafchy ^ inftrqit < 
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jirravec cîiatrc cens circuanrc ^ 



asi trois cens aTquebufle^^^ qu'iî '^ * |\*'* 
PjiECirie cans un chemin cit\:\ cizl 
il la gauche , Se moitié dcr.s un 
bois cui (ê rrouvoit fur ia droirr. 
idans cette poluion lorfcail îJt 
i: au/Iî-tôr il fait mine de fe re^ 
rcc & cavalerie. Rerton , emporté 
courage, le fuit; dans ce mo- 
les arquebui^ers cmbufqihés tont 
iarge fi à propos , qu aucun coup 
BS eflièt : Eafchy fe retourne en 
temps , ôc enveloppe de toutes 
1 Catholiques étonnés. Le choc 
ible : Bcrton qiiî étoit avec de€ 
peu aguerries, fans expérience, 
:fes en partie de payfans timider. 
léfolution , tâche en vain de leur 
rtn ccuraç;e : il leur repréfente 
Kcejcuils n'ont d'autre cfpoir de 
Vjix vie, eue dans leur vigoa- 
ièter.ft; qu'il n'cft plus queftion 
fcicrt TîciiT î<L gloire . mais de corn- 
^Mu: tcc.si!:per a une mort cer- 
k. ' 
lasBtsit-titnir* B^'-zo/z donne Tcxcm- 
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pie, fait la Fonâion de commandant, 
^'^îi.^^' dofficter & de foldat. Il fe jette au ml- 
iieu des ennemis , qui , ne le voyant £mi- 
tenu que d'hommes eflFrayës & prêts à 
feiir, l'encourent. Alors, ion intrépidité 
•excitée encore par Ton défelpolr^ ne hii 
fert qu'à trouver la mort. 

Telle fut la fin du combat, tout prit 
ia fiike. Bafchi pourfuit cts malheureux 
fuyards jufquaux portes à' Avignon y où 
il jette une telle épouvante, .qu'on lui 
' ipaye une contribution confidérable pour 
le faire retirer. 

Cette vi<^oire affura Menerbe au pard 
huguenot, (qui devint plus fort <]ue ja- 
mais par les avantages remporta dans 
quelques provinces , & par l'éloigné- 
ment du duc ai Anjou. 

Ce Prince voyoit la néceflîté de s'é- 
loigner avec un regret violent, \ts Mé- 
decins l'avoient alFuré que le Roi ne 
pouvoit encore aller bien loin \ en effet 
ia (ànté $ afToibliflbit tous it% jours. 

Le duc A' Anjou y en partant pour aller 
prendre pofleflîon d'une couronne , crai- 
gnoic qu'elle ne lui coûtât la première 
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tda mon^, par k parti tpt pouvait le «=*^ 
faire dans ÏEmt le duc à'AUnpan. De *'iîf' 

plus, le dvtc d* Anjou ne pouvait peu* 
fer, (ans une douleur accablante, qu'il 
s*ëiDignair, peut-être pour janEïais, de la 
princeile de Condé^ dont la permettre 
xéAftance aux empreiTemcas de Kt Vtm* 
ce, irritoit 1 amour. 

Le duc d'Anjou trouvoit tous les jouff 
de nouveaux prétextes pour rcfter à la 
Cour* Le Roiblcffé de ces retardemens, 
qui peut-être loi donnoicnt occafion de 
penfer que fon firere fondoit fur fa mail- 
TOÎfe fànté, iefpoîr de lui fucc^der Mv*n» 
tôt , dit un jour à Catherine en préfcnce 
du duc d! Anjou : il faut , Madame , <|ae 
mon frère ou moi partions pour la Po- 
logne \ déterminez - le. Puis regardant 
avec fierté le duc ê^ Anjou , îl ajouta : 
Ceft vorre Roi qui vous ordonne de 
partir, & qui veut être obéi. 

L'ambition de la Reine fut confon- 
due & allarméc du ton d'autorité que 
Charles IXrtnOk de prendre avec elle^ 
il lui fit fentir qu'elle ne devoir pks 
elpcrcx de trouver en lui carte dociliré 

G iv 
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dont elle avoit tant de fois abufé , 8c 
*'^l)U^^ combien elle devoit ménager cet eipxit 
révolté. 

Le départ de ce fils fi chéri fut (ans 
remife*) Tàmour de gouverner fit taire 
ià tendreflë pour lui^ elle compofa la 
Cour de ce nouveau Monarque , dts 
j>er((uines qu'elle crut les plus capables 
de lui faire honneur & de foutenir (es 
intérêts en cas d une révolution. Crillon 
fut celui qu'elle regarda comme le plus 
ferme & le plus folide appui qu elle pût 
donner à la fortune de fon fils. Elle at- 
tendoit tout de l'expérience , de la con- 
duite , de la prudence àc des iàges con* 
feils du brave Crillon. 
JJ73. Le roi de Pologne partit le 29 de 

novembre, & prit (à route par l'AUc- 
magnc. Ce Prince efliiya à Heidelbergy 
tous les défagrémens que l'Eledleur Pa- 
latin put imaginer. C etoit le plus zélé 
parrifan du Calvinifme \ peu content de 
donner au roi de Pologne les mortifi- 
cations Us plus ameres , il eilàya de jet- 
ter dans (on ame des terreurs de mort. 

On avoit placé dans l'appartement qui 
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Wi étoit deftiné-, un grand tableau re- 
préfèntant Je majjacre de la Saint'Sar» 
îkelemi^ où l'Amiral & ifS principaux 
Huguenots tués dans cette iàngiante nuit 
écoient peints de grandeur naturelle. 

En entrant dans cet appartement , o& 
d^bord l'Electeur conduilbk le roi de 
Pologne, il \\À fie regarder ce tableau » 
en hii demandant avec un air (ombre & 
tin ton animé , s*tl reconnoifloit le trifte 
& funefte fujet qu'il repréfentcnt, La<{uef 
tion^ le ton, le regard qui l'accompa- 
gnoiént & ie tableau, «connerent le roi 
de Pologne ; malgré le pouvoir que llia- 
bitude de diffimuler lui ^nnoit (lie loi- 
inême>, il fat un moment déconcercé^ 
mais fe remettant d'abord, il répondit x 
Je reconnois dans ce tableaâ , des (ujets 
cebelies à leur Roi , & juftem^it punis;. 
-Crillon y dont le caraâere ferme ne iè 
démentoit jamais , fencit une joie qui (è 
maniFefta fur foti vifage, en écoutant 
fa courageufe téponfe du roi de Polo- 
|;ne , qui lut avec plaifit dans les yeux de 
Crillon^ la facisfaÂion qu'il avott de Vk 
ireparde, ^ 




154 Vie de Crillok, 
Pendant le fouper, le roi de Pologne 
^**îx.^** He ftit^crvi que par des François échap- 
pés du mafTacre^ & ré&giés chez TEiec- 
teur Palatin, En fcrvant <:e Prince , ils 
portoient fur leurs vifages quelque choie 
de funefte; ils afièâotent de fe parler à 
i oreille, en regardant le Prince Fran- 
çois Bc les Seigneurs de fa Cour, comme 
s'ils euifent médité de fîiifir roccafioQ de 
fépandre un (àng qui en^avort tant coûté 
aux Calviniftes. 

Le roi de Pologne ne pouvoit fc dé- 
gui&r rinfolence des xéfugiés, Imdé- 
centc réception de rdeâcur, & le dan- 
ger ou il étoit d'être inliilté par tous les 
François rebelles qui Icntouroient, & * 
dont la ville de Heiddherg étoit rcm- 
pdie^ mais ion iang froid, fon maintien 
aifuré, ainfi que celui de tous ceux de (à 
(bite , fon air iîer & majeftueux -qui ne 
ièntoit en rien la crainte , contintcnt les 
séfugiés dans le reipfâ. 
^a^g. Ce ne fut pas la feule morciiicatioQ 
que le roi de Pologne eue à elTuyer (ur 
& route. £>ans une ville d'Allemagne, 
pou t un fujet que l'hiftoire a affeâé de 
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taire ^ on «rtêu un des Ëavons de ce Prin- «w^ 
ce^ dont il ne put obtenii U liberté, ^" |J,' 
quelque prc&Mcs que fullènc (es ioftan- 
ces. Le chagrin qu*il en témoigna, fit 
prendre à Criilon la lâblutîon de le lui 
faire oublier, atnfi que roffènfe, en «n* 
levant le ptifonntec s lexécucion foivic 
le projet. 

Criilan cailèmble cettx qu'il juge les 
plus capables de ébatsenir avec lui (on 
entreptHe^ U xd»ou(Ie chemin avec fa 
troupe d'-élite^ il entre dans la ville , va 
droit à h priibn, Tenfonce, & en prc- 
fence de ceux que (on intrépidité étonne » 
& que Tes regards menaçons intimident^ 
il prend le prifonniet ^ le fait monter à 
cheval, & traver(è la ville comme en 
triomphe, (iiivi de fa troupe, dont Tait 
détei^miné &it trembler & fuir tout ce 
■qu elk Tenoontre« 

Pendant xjuc ceci (e paflbit , le roi 
de Pologne inftruit de la téméraire en- 
ttcprife de CriUon^ en attendoit Tévé* 
nement avec une impatience égale à la 
crarnte où il éroit, qu'en voulant lui 
jendxe un favori, il ne lui en fît p etdte 

G vj 
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ja deux, & peut-être une partie de ccut 

"J^^^ s qu'il avoit déterminés à le fuivre -, ce 
Prince étoit dans cette perplexité , lorl^ 
qu'il vît paroître Crillon , qui lui ra- 
menoit le prifonnier. 
Varîllas , Cette hardie entreprife & le fîiccès 
qui la fuivit, donnèrent de nouvelles 
forces à la jaloufe envie de Bujfi^ qui, 
irrité encore par les louanges que le roi 
de Pologne donnoit à la valeur auda**- 
cieufe de Crillon y fortit de la chambre 
du Roi , en lançant fur Crillon un regard 
qui étoit un défi, & que Ctillony vif & 
fougueux , entendit \ de ce moment y il 
ne fiit plus occupé qu a trouver celui 
de fe battre avec lui. 

Le lendemain le Roi arriva dans une 
ville où il devoir féjourner quelques jours* 
Dès le premier, Bufjiy qui fe piquoit 
dctre auflî bon buveur que brave, ex* 
cita la curiofité de plufieurs gentils- 
hommes Saxons, qui, à deffein de rcni» 
v*er, Tinviterent à un repas magnifique; 
Vers la fin, Bujji fentit le projet, & s'en 
croyant ofFenfé , il leur en fait des repro- 
ches en termes peu mefurés, tombe Sût 
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eux répée à la main & en bleiïè plu*" 
(leurs. 

On court au bruit, on voit Buffi^ 
non qui (è défend , mai^ qui attaque des 
hommes que le vin a prefque mis bon 
de combat, ôc BuJjH lui-même n'étant 
pas de fang froid *, le nombre l'accable , 
il eft arrêté & conduit en prifbn. Dés le 
lendemain on lui fait (on procès , on Je 
Juge digne de mort , comme querelleur ^ 
aggrelTeur , & même aiTaflin. Crillon ap^ 
pt end le danger où fe trouve Bujji ; 
dans ce moment il oublie qu'ils {ont 
ennemis, il ne voit plus que Bujji^ qui, 
|>at (k bravoure , fait honneur aux Fran- 
'fois , & qui lui doit rai(bn du défi muet 
qu'il lui a fait par un regard înfolent^ 
dans la chambre du roi de Pologne*, il 
penfe que c'eft à lui que BuJjS^ doit (on 
làng les armes à la main, & qu'il (èroic 
honteux pour la noble(re Françoife, qu'un 
homme tel que Buffl pérît ignominieu- 
fement 9 que c'étoit même infulter-k roi 
de Pologne, que d'en ufer avec cette 
rigueur, lorfque BuJ/i avoit l'honneur 
d ctre à là fuite. PreiTé de ce^ différeras 
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' mouvement.) Crillon (blliciw, perfuade, 

^ ^^ î i " ^ trouve des amis qui le fécondent 2 enfin il 
obtient la liberté de Bup^ 

Bu^ confondu de laâion gënéreufe 
de Crillon y en ëtoit encore dansTécon- 
nement^ lorfcpi^U vit encrer chez lui un 
gentilhomme qui lui dit que Cri/Ion vou« 
loit fe battre avec Im-, & que c^étoît 
dans ce deffein qu'il venoit de lui rendre 
un fervice dont il le difpenfoic de la re- 
connoiilance. 

Buffi , ikns Craindre qu^on ie jRyilf^' 
^ohnât de lefufer un combat Êoite de 
courage , répondit au gentilhomme ^*tl 
feroit blamë de tous les honnêtes gen$> 
qu'il fe déshonoreroit û jamais il tiroit 
T-épée contre un homme qui venoit de 
lui fauver la vie *, & fur le dbamp Umonte 
à cheval , il entf e chez Crilkm après avoit 
laifle fon ëpée à Tarçon de fa felle. Il 
s'approche de lui avec un air ouvert, )& 
lui dit : Je vous dois la vie , je viens 
voitf en cémoignef une feconnoiilàncc 
qui me la fera toujours facrifier pour 
vous; en difant ces mots , Buffi s'avance 
pour embra(fer Crillon ; mais Crillon % 
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le phis vrai des hommes, refuTe fes cm- s===! 
biafTemens, en lui déclarant qu'il na ^"j"^ 
voulu lui conferyer la vie que pour le 
fauver d une more indigne d'un homme 
d'honneur, chez qui le vin a feul caufé 
l'égarement 4 ic que ^pour la lui arracher ^ 
en expofant la tienne , dans un combat 
qu'il exige -de lui pour lui prouver fa 
reconnoillance. 

Buffi. étonné 9 confondu & défefpéré 
de la réfolurion de Crillon^ relie ufi 
moment interdit & muet : puis revenant 
à lui-même, il lui demande s'il ne lut 
a (àuvé la vie que pour le rendre aut 
yeux de tout le monde un monftre d'in- 
gratitude , indigne de (a générofité : que 
lui, Bufjiy payeroit trop le fervice qu'il 
lui a rendu, C\ jamais il ntefuroit ion 
épée avec celle de (on bienfaiteur^ qu'il 
ëtoft fi perfuadé de cette vérité, qu'il ce 
croiroit ipas même (on honneur compro- 
mis en fouffrant de lui une injure (ans en 
tÎJîét vengeance, 

Ge difcours prononcé avec le ton d'un 
homme pénétré de douleur & de recon- 
aoi(&noe| déiàrma Cr'dlôn^ dont la ré» 
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ponfe fiît de prëfehter la main à Bufjip 

*Xx.^ ** qui , avec les yeiix mouillés , la ferra tcn* 
dremenr. Alors ces deux hommes illuf- 
très s'embïaflerent & fê jtirerent uneami'-' 
tié étemelle, & dont Crillon donna plus 
-d une fois à Bu£i des preuves. 

4 574. Le duc ^ Anjou fut reçu en Pologne 
wcc les démonftrations dune joie uni<^ 
verfeUe \ la x:érémonie de fon couronne-^ 
ment fe fit avec une pompeufc magnifi-^ 
cence. On lifoit fut le front des Polo- 
nois, la haute opinion qu'ils avoient du 
mérite du Prince François : Henri là 
ibutint d*abord par fon affabilité > pat 
fes libéralités & par des manières qui 
lui gagneTeni tous les copurs 5 mais cet 
avantage dura peû% 

JLcs Polonoîs , qui ft*étoient pas iJoti 
ce qu'ils font aujourd'hui^ lui donnèrent 
des dégoûts & des fojets de méconten- 
tement , qui , joints au regret qui le dé* 
voroit tout bas d'avoir quitté la Cour de 
France, firent difparoître de deflus^fott 
vifage cette féréniré qui les avoir char- 
més. Ils ne tardèrent pas auffi ï être 
i>leilës des témoignages d'eftime & dV 
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mitié que ce Prince donnotc à ceux de 

fa narioA; comme fi en quittant fit pa- ^"î" 

trie, on fe dépouilloit du penchant que 

la nature imprime pour elle. 

Le roi de Pologne ëpuifoit en vain 
fes trëfor s \ ceux mêmes fur qui tomboient 
fes libéralités I ne croyoient pas leur mé* 
rite aflez récompenfé. L'attention de ce 
Prince à ne donner les charges de la 
Cour & du Royaume qu'à ceux qu'on 
lui aiTiuoit en être les plus dignes , ne 
put empêcher quil ne fit des mécon* 
tens. 
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X A N Dts que ce Monarque éprouvoïc 
^"xx"* que l'ennui, les foucis, les chagrins & 
VariifM , les. dégoûts (kvent fe faire jour pour arri- 
Ul. ""^'ver jufqu'au trône, Charles IX, fou 
frère , traînoit Tes jours dans la langueur^ 
Ltlès le mois d odtobre il avoir été -atta- 
qué d un mal de poitrine accompagné 
d\me fièvre qui le mlnoit doucement: 
les Médecins lui défendirent Tufage des 
femmes , mais (a paffion pour la belle 
Toucket lui fit oublier leur défenfe : il 
mourut le 3 o de mal à Vincennes , après 
avoir ordonné qu'on rappellât le roi de 
Pologne pour régner après lui comme 
fon légitime fûcceflcur. • 
^ Cette nouvelle arriva en Pologne vers 

Henri III. le 15 juin : la couronne de France con- 
*^74. fola promptemcnt Henri de Ja mort de 
Charles IX; & le plaiûr de revoir la 
prînceflc de Condé le follicitoit ardem- 
ment de quitter la Pologne* Il en ibrtlt 



ViB DE Grillon, 8cc. léj 

de nuit, & gagna avec précipitarion la ' 
route de rAliemagne^enfuite il prie celle ""•*"* *^ 
des Etats de Venifè. La République lut 
rendit tous les honneurs dus au premier 
Roi du monde; elle lui procura , & à 
tous ceux de fa Cour, tous les plaifirs 
quipouvoient prouver à ce Prince fon 
refpeâ pour fa peribnne , 8c Ton attache- 
ment pour la France. 

Crillon y reçut les plus flatteufes mar- Bcningi 
qxics de diftin<âion. Le Sénat encore tout a-hSSi, ' 
rempli de l'idée des grandes aéHons qu'il 
avoit faites a Lépante, iè re/Tbuvint au/li 
qu'un Louis de Berton avoit été admis 
au nombre des nobles citoyens de Venife, 
plus d'un fiecle & demi avant , & lui ren- 
dit Itî mêmes honneurs. 

Lorfquc le brave Crillon étoît i Mal- 
the, il y connut le chevalier de Din/e* 
ville. Son caradkere de droiture & de 
fermeté lui donna plufieurs occaflons de 
Teftimer. L'eftime mcnoit promptemcnt 
le chevalier de Crillon à l'amitié : il difoit 
ordinairement que celui qui avoit le plus 
de mérite étoit de droit fon meilleur 
ami. Le chevalier de Dinteville acquit 
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ce droit à la bataille de Lépahte 9 il y fie 
des prodiges de valeur en fécondant celle 
de Crillorié 

La joie dé ces deux Chevaliers fuc 
extrême en fe retrouvant à Vem(è \ elle 
fe manifefta dans leurs tendres embiaf- 
femens. Crillon vouloir fe procurer la 
douceur de vivre avec un ami > dont il 
cftimoit la franchife , le caraârere vcf- 
tueux & la valeur : preflë de ce 6iCit ^ 
il détermina le chevalier de DinttvilUy 
qui fervoit dans les troupes Vénitiennes, 
à s attacher au fervice de France. Il le 
|)réfenta à Henri III y en répondant à 
ce Prince de. fon zeie , de fà fidélité & 
de (on courage» La confiance dont le 
Roi i'honoroit> fut pour ce Prince le 
garant de fon ami , à qui il donna une 
compagnie de cinquante hommes dac- 
mes. Il ne démentit jamais l'opinion que 
Crillon avoît donnée de lui à Henri IIL 
Ces deux généreux amis furent liés d'une 
«mitié q\ie rien n'altéra jamais. Dinee^ 
ville obtenoit toujours de fervîr dan$4es 
armées où étoit Crillon , ôc excité par 
ion exemple, il afirontoit tous les dangers^ 
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Les Dinuville étoient Jaucoun .-le 
chef d'une branche de cette maifon , eu 
1255, époufà rhéritiere de Dinteville , 
à condition qu'il en porteroît le nom; 
mais il conferva les armes de Jaucmvru 
Un Jacques de Jaucoun Dinteville fiit 
gcand*veneur de Louis y duc ^Orléans: 
en cette quah'të il affifta au pas d'armes 
tenu au château de Jaudncourt \t \€ 
feptembte 1493. Ce Prince parvenu â 
la couronne , lui donna la chatge de 
gtand- veneur de France, qu'il exerça 
T/tfm^ ^ mort. Le baron Dinteville fut 
lièutenant-génëral au gouvernement de 
Champagne & de Brie , par lettres-pa« 
tentes du 10 décembre 1579. 11 avoit 
une compagnie de cinquante hommes 
d'armes , & fut Biit chevah'er de l'Ordre Para Au 
du Saint-Efprit en 1583. Ainfi \t% Din- ^"Jh;,.^ 
levillây dont il eft tant parlé dans l'Hif- «• ^^[j'^j 
tdire , font Jaucoun dans leur origine, veneun d 

Joachim de Jaucoun^ baron de Din- "'*^*' 
tevUle y étoit à la Cour de France lort 
que le chevalier Dinteville y arriva. Il 
témoigna avec vivacité au chevalier de 
ÇriUony la (àtis&aion qu'il rcflcntoit 
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du fcrvicc qu'il avoit rendu à fon petît- 
neveu , en le détachant des Vénitiens , 
pour l'attacher à la France. 

De Venife, où le Roi fit quelque 
féjour , il fe rendit à Turin. Son appro- 
che àllarma le maréchal DamvilU y qui 
s'étoit joint aux Religionnaires & aux 
Catholiques mécontens. Il engagea le 
duc de Savoye à le juftifier auprès du 
Roi , qui , prévenu contre Damville y 
demandoit au duc de Savoy e de le fiiirc 
arrêter , & de le lui livrer. Dan 
averti fe retira avec précipitation 
fon gouvernement de Languedoc , ' 
manda les Religionnaires pour prendre 
avec eux des meliires propres à fe foa- 
tenir contre la Cour. 

Le vicomte de Paulin , avec fa com* 
pagnie de gendarmes , & le vicomte de 
Saint'Amand y à la tête de fix cens 
hommes , allèrent le joindre à Mont- 
pellier. Dès que le maréchal de Dam-* 
ville eut reçu ce fecours, il alla fe faifijt 
^Algues- Mortes j prit quelques autres 
petites places , & fit plufieurs hoftilités, 
qui le rendirent encore plus odieux au Roi^ 
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La Reine alla au-devant de fon fils 
fur les fronricres de Savoyc. Ils fc don- 
nèrent de mutuelles marques de ten- 
dreilè \ elles n'écoient pas auflî Hnccres 
chez Henri que celles de Catherine^ 
dont il étoit adoré s mais il connoifibit 
cette PrinceiTe ambitieufe , chez qui tout 
cédoit à l'amour d'une domination det 
poriquc , & Henri vouloir régner. II fit 
dans ce moment ufàge des armes dont 
Catherine Tavoit fi bien armé y en Tint 
truifànt dans l'art de la plus adroite dif- 
fimulation. U lui protefta qu'il ne vou- 
loir fe conduire que par fes lumières » 
& lui laifTer la principale part au gou- 
vernement : promefTes qui flattoient la 
Reine dans l'endroit le plus fcnliblc de 
fbn cœur. 

Lorfque Henri III fut arrivé a Lyon , 
Catherine lui préfenta fon frère le duc. 
èiAlençony & le roi de Navarre, que 
de fa propre autorité elle avoit fait foi tir 
de Vincennes , où Charles IX les rete» 
noit. fl^/iri /// les reçut , non comme 
frère & beau -frère, mais comme leur 
Roi y en leur faifknt fentix le danger 
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qu il y auroit pour eux d'écouter des con- 
HENRiliit^çjlg'q^. fçfQiçni. contre fon fervicc & 

contre leur devoir. 
Varillas. Jamais on ne vit une Cour fi nom- 
breufe & fi brillante que celle du Roi 
à Lyon. Chacun y étoic dans ractente 
des changemens dont chaque Seigneur 
fe flattoit en particulier de profiter. 
Henri III n'en fit aucun de confidéra* 
bie: il voulut faire honneur à la mëmoire 
de Charles IX y & au choix de la Reine 
fa mère. Il fit feulement deux maréchaux 
de France , Blaife de Montluc & Bel^ 
legarde , &c donna à Crillon le gouver- 
nement de Boulogne & du Boulonnois \ 
il le fit en même-tems meftre-de-camp 
d'un régiment vacant par la démiffion 
de Duguaft Beranger (a). Ce régiment 
porta le nom de Crillon jufqu'en 157?» 
qu'il fiit licencié à Rouen. 

Bientôt dans Henri III on ne recon- 
nut plus le duc à^ Anjou : non -feule- 
ment il ceflà d'avoir cette noble ambi- 
tion de foutenir la brillante réputation 

(a) Sa commUfion efl du 10 février i^7f« 

qull 
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cjull s*étoît acqiiîfc par fcs glorieux ex- «=«■■■■ 
ploits, rtiais il la ternit en laiffimt flétrir "*"** ** 
les lauriers qu'il avoit moiflbnnéf dans 
fa jeuneiTe , pour fe livrer i on loific 
volaptueûx^& i la débauche : alors il 
•fe fit' un cfaahgement total dans Ion ca« 
^aâexè. Il fut rimide, ibopçonneux, jV 
^éfblu 3 défiant 3 fourbe , artificieux. H 
fe livra au plus infarae libertinage : il 
avoit £aît une étude particidiere du M»* Mkmok 
chiiavelifine , il'regloit'fà politique fiir lUrgucric» 
fcs maximes;, rdr. par une Giite de ce 
^Aême , il eflâyoit de cacher Ces vices 
tous le mafque de la dévotion. Dans (a 
JeuneiTe il eut du goût pour les noi^ 
Telles opinions , qu'il abandonna pouc 
s'attacher à la Rciigiori rachblique ; dont 
-E' fut. toujours le. ferme dtfenfeur. BeauF 
cotjp prétendent, que des motifs feulsde 
politique furent les fecrets reiTorts de 
toiites fes démarches. 
. 1 Rien n'eft pliis expofé4 la corruption 
que le>.cœur!d'ittt jeune Monarque: toiin 
les: objets dont il eft environné , cher- 
chent à ic furprendre , lui tendent des 
pièges difficiles i éviter. Il ne fautoilC 

H 
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trop fe xoidir contré les . penchons qui 
le portent à la didîpation , aux platiîrs» 
à la volupté 3 tous ennemis des (bins » 
.de Tapplication & des devoirs que pref- 
crit le poids > d*une couronne. Chacun 
^dié rendroitioible de l'ame^ki priA- 
•ce 9 & oh lactaque de ce côté» Les fin 
voris & la flatterie doivent lui être éga- 
lement fufpe^ : il n a pas moins à aain« 
^re les artifices des uns 3 que les cbas*' 
mes de laucre» Henri III fut en butte 4^ 
tous les deux ; il leur prêta une oretUb 
complaifante. Les courti&ns âivoris s'em- 
parèrent de fon efpfit , ils devinrent le 
•canal des grâces , des charges & des di» 
gnités de la Cour : conduite qui le dés* 
iionora 3 qui le chargea de la haine pu* 
•blique. Lliomme digne de régner dis- 
parut en lui 3 il ne xefta que le prince 
foible 3 livré aux vpluptés » amolli pit 
elles 3 ic incapable d^aucune affiÛKe. Let 
Intrigues amobreufes fiûibient feulet le 
fii)et^s entretiens avec fes (àvofis^ Daaf 
«ces honteux amufemions il oufajtioit fii 
JâffAté 3 ic les devbixs qn'elk txigeoit 
(de lui 
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L*affliâion qu'en leffentcnt le brave «="«"^ 
Cfillon, fon caracaere vrai & hardi lui "*•*" ** 
firent ofer lepréfènter à Henri , làns 
aucuns ménagemens, que ceux quil a^- 
moit le mieux , étoient Ces plus cruels 
ennemis , qui lui âtiibient oublier de 
fuivre les brillantes & glorieuiès routes 
que s'étoit ouvertes le grand duc d*^/z« 
Jou» 

L'eftime univerfelle que le vertueux 
Crillon forçoit d'avoir pour lui > le fauva 
d'une difgrace qui (îiit ordinairement une 
pareille preuve de zele. Son diicours fut 
écouté fans colère , mats oublié au(Ii«tôt 
qu'entendu. Il ne retira d'autre fruit de 
û noble h^||jiiefre y que la haine des Êu- 
voris , qui le regardèrent comme un 
févere & dangereux cenfeur. 

Dès que Henri fut arrivé à Lyon, 
toutes les femmes capables de plaire ^ 
mirent en œuvre tous leurs charmes pour 
réduire fon cœur ; mais elles le trouve**' 
^ent défendu par l'image de la princeflê 
de Coudé y éternel objet de Tes penfëes 
i& de fçs defirs; il envoyoit à Paris cou- Varfllai^v 
wxs fur couriers pour rendre i cette ^"^^^ B 

Hij 
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PrincelTe des lettres qui rafluroient que 
Hhnjii III. £q^ amour étok plus violent que jamais: 
il £b ^attoit que le Monarque feroit plus 
Êtvôrablemenc écoute que le duc èiAn^ 
jou. La conduite de la princefTe de Condé 
rinftruifît du contraire. Défefpéré d unç 
vertu qui le laifToit (ans efpoîr , ce Prince 
prit la rëfolution de lui propofei un 
moyen légitime de la pofledet -, il crut 
IWolr trouvé dans le projet d'employer 
fon autorité pour feirc rompre le ma- 
riage de cette Prîncefle , qui navoit 
point eu d'eii&ns du prince de Condé. 

Cet expédient trouvé , le Roi dépê^ 
cha un courier pour «n inftruire la prin- 
cefTe de Condés Sa lettre ^demandoic 
(on aveu pour la caiTation de fon ma-* 
riage , qui lui donneroir la liberté de la 
placer fur le Tjône. Cette lettre fur in- 
terceptée paf la Heine , qui croyoit pou- 
voir tout ofer \ l'amour du Roi pour la 
princefle de Cendé jl*inquiétoit -, ëliè ap- 
préhendoit quelle iie prît trop>de pou» 
voir (iir rcfprit du Roi. 

Quelle fut <a furprife! Quel fut (ba 
t&Qï p en vojrauc dans la lettre de fiai 
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fils le piojet déterminé de placer (a cou- ■■■*■■ 
xonne fur la tête de la princeflfe de **■"•** * 
Condé ! Dans ce moment fon ardente 
ambition lui montra (on autorité anéan* 
tie ^ fon afcendant (ur le Roi perdu paf 
celui que Tamour alloit donner à une 
Princeffe , dont elle redoutoit le carac^ 
tere ferme , audacieux , & qui bientôt 
voudroit jouir de Thonneur d'avoir parc 
au gouvernement de l'Etat. 

Catherine fentoit la néceffité de choi- 
fir promptement une Reine , qui en 
donnant des Princes â la France , la 
garantiroit des troubles & des guerres 
civiles , qu'on prévoyoit être inévitables 
fi le Roi mouroit lans enfans. Mais ce 
n'étoit pas une Reine capable d'inlpiret 
à Henri le défir d'enlever de (es mains 
\^ rênes du Royaume , de réveiller chez 
lui l'amour de la gloire > enfin de l'arra* 
cher à une vie molle & pareflèufè y \ 
laquelle Catherine comptoit toujours de* 
voir fon autorité, 

La Reine n'avoit pas befiDin de fi preC- 
{ans motifs, bientôt elle fut déterminée 
à ne rien relpeâ;cr pour traverfet , 8c 

Hiij 
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même pour renverfèr un projet dont élte 
" voyolt ^e Tevécution alloit pour ainii 
dire^ laËiire di^roîrre. Elle penik d'abord 
à mettre dans ks intérêt^ le duc de Gui'* 
ye , à qui elle avoit à reprocher d'avoir 
alhuné dans le cœur du Roi l'amour qui 
lui faifoit defirer de mettre, la princdiè 
de Coude fur le Trône. 
" Le duc de GtùftyàsaSi ambitieux que 
Cafkerine y qui redoîitoit comme elic 
uûe Reînè trop digne de l'être , fe prêta 
aux vtics de cette PrincefTe. Il employa 
efprit & siâxcSk pour détruire fon ou- 
vrage 5 mais la vertucafe princefle do 
Conde\ par fà rififtance , avoit trop bien 
tiflu ce lien pour être rompu , ni pat le 
duc de Guifè , ni par tous ceux que la 
Reine avoit engagés d'y travailler* 
: La paffioD. de Heari irritée par les 
obftacles.3 il fut encore plus déterminé 
à» fuivre Ion projet : la Reine en inftruiAt 
U. prince de Condé ; elle lui*envoya la 
lettre du Roi , ne doutant pas que co 
Prince amoureux de (a femme ne la rap- 
pellât promptement auprès de lui. Mais 
le prince de Condé convaincu de la va* 
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llâîté & fon nuudage , & de k vertu de ■*■■■ 
là Priftceffc , Jie foc pas plus effrayé de "**^ * 
lâvis.3 qa'empreflë a exiger de (a femme 
de quitter la GoUr ^où il convenoit pouâ 
fcs intérêts qu'elle reftât. 

En même-tems que Catherine em« 
ploToit diffërens moyens pour conibat-* 
tre & vaincre la paflion du Roi» ella 
lui fit repréièneèr dans un Confèil^ quo 
le bien 8c la tranqmtiitë du Royaume 
demandoi^nt une Reine qui hn donnât 
des fuccelTeurs* On propoik la fœur dtt 
roi de Suéde , q'ui paflbit pour la plus 
belle Princeflè de l'Europe. Le Roi re^ 
connut dans cette proposition lartifici 
de là mete \ élevé par elle , il parut 
goûter les raifbns que le ConfeÛ lui 
expofoit. Pour mieux tromper la Reine , 
il envoya un ambaflàdeur à Stokolnt 
pour demander en (on nom la princeilc 
de Suéde. 

A cette démarche la Reine cnit fbn 
triomphe certain •, mais elle retomba 
bientôt dans fes aliarmes , lorfquint- 
truite par (es agens fecrets , elle ne put 
douter que le Roi ne travaillât fous main 

Hiv 



T7^ VlK DE CRIXJtiJK, 

à Eure rompre le maris^e de là pdnctflSr 
liKRi III; de Coudée & quelle vit qi?e ce Prince 
Êiiibic tout difpôicr pour cjuitCer Lyon ^ 
& Élire fon entrée dan^ Paris. 

Son emprefTemenc pour y arriver eue 
une caufe terrible de ralentiflement. 11 
apprit la mort prompte & violente de 
hlprincctTe de Condé. Dans ce moment 
il ne put Te refufer .abx foupçons qUe le 
caraâere de . Catherine lui . fit naître ; & 
ion dé(e(poir ne lui permit, pas de lc% 
xeprocher. Sa douleur égala fon amour , 
& fit craindre qu'il n'y fuccombât \ mais 
le tems fit ce qu'il fera toujours ; il con- 
Ibla Henri ^ qui confentit à époufêc la 
la prînceffe de Vaudemont. La cérémo- 
nie s'en fit à Rheims , deux jours après 
celle du facre de ce Prince. 
^arîlIaf.En Le mariage du Roi avec la princeflè 
icrTj7j/' ^^ Vaudemont , jetta un nouvel éclat 
fur l'illuftre maifon de Mouy {a) , qui 
déjà avoit eu l'honneur de s'allier deux 
fols avec celle de France. Une héritière 

(â) On écrit également Mouy & Moy , 
c'efi toujours le même nom & la même maKbn« 
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de la branche aînée de Moùy^ veuve >"■■■■ 
d'un duc de Joyeufe , épouia en fecon- ™^* 
dts noces Henri de Lorraine , prince de 
Chaligny y frère de la Reine. Il fiic 
ftipulé par le contrat qae les enfàns qui 
naitroient de ce mariage , porteroient le 
nom & les armes de la maifon de Mouy. 

Henri III navoit que vingt- quatre 
ans lorfqu il parvint à la couronne. Peu 
de Princes font montés (lir le Trône i* 
cet âge avec une aufli brillante réputa- 
tion. Ses viâoires lui avoient acquis 
re/limc de route l'Europe ^ & en le îai- 
fknt tendrement aimer des Catholiques ^ 
elles lavoient rendu redoutable aux Hu« 
guenocs. Il avoir montré de la valeur , 
de la fermeté > & une conduite plur 
prudente &c plus sûre dans fes deflèins 
qu'on ne devoir l'attendre de fa ;eu- 
nejQè. 

Si Henri eût foutenu cette réputation » 
s'il eût fait ceiTer les guerres civiles pat 
une paix fincere & folide, il eût joui 
des avantages que procure aux Souve- 
rains le bonheur de leurs fujets-, objet 
que les Rois lie doivent jamais perdre 

Hv 
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■*"*• de vue , objet qui fait leur gloire en Eu* 

"^^ "*• Tant la félicité des peuples. 

Que de facilité Henri eût trouvée chez 
les.Calviniftes» pour arriver à cette paix 
dont ils avoient autant de befoin que 
les Catholiques! Les Calviniftes auroienc 
relâché de leurs anciennes prétentions ^ 
ils s'étoient déjà difpofés à mériter Tin- 
dulgence & les bontés du Roi par leur 
(bumiflion ; mais ce Prince par une con* 
duite indigne de ce quon attendoit de 
lui , en ceilànt de fe faire craindre , re- 
leva le courage abattu des Calviniftes , 
& enhardit leur audace. Révoltés de le 
voir livré à fes favoris, qu'on nomma 

iTirillti. .Mignons , de le voir s'abandonner fans 
pudeur à des plaiiîrs honteux , ils •efl<> 
rent de le craindre , le méprifexent > vla* 
rent enfin à le haïr. 

Tout le règne SHenri III fut un 
contrafte perpétuel de diflblution & de 
pratiques de piété ^ de parties de dé- 
bauche & d'exercices de dévotion. Dé- 
{^outlié du maintien & des fentimens att»* 
chés à £1 fuprême dignité, il l'oubliolt 
Rv ec indécence au milieu de fes Mignons. 
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Les courtifans^ finges du Soavciain» «^n 
donnèrent dans un libertinage qui fit ^^^^ 
difparoître la galanterie , & avec elle le 
myftere y les précautions , la décence 8c 
Teitime , qui devtoient toujours être de 
moitié avec l'amour : les intrigues de la 
Cour & de la ville failbient les entre- 
tiens Êimiliers du Roi avec fes Mignons. 
Les railleries qui en réfultoient donnoient 
fréquemment occa(îon à des combats ^ 
qui quelquefois coûtoient la vie à de% 
hommes faits pour la rendre utile à 
TErat. 

La prudence de la Reine , (on e/fa'me 
particulière pour Crillony le belbin qu'on 
avoir de fa tête 8c de fon bras ^ la crainte 
qu'il ne fût une victime immolée à une 
querelle entre lui dc à'Entragues ^ firent 
mettre en œuvre à cette habile Pria- 
cefle fon adroite éloquence pour em- 
pêcher un combat, où peut-être ces 
deux grands honunes auroient péri. 

jyEntragues étoit entièrement dévoué 
aux Guife : Crillon y toujours le même 
pour les intérêts du Roi , étoit brouillé 
avec, eux : première difpofition à fe pi-* 

H vj 
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^*^™ qucr facilement , & qui jettoit de la 
' froideur entre ces deux favoris , l'un de 
Guife , lautre de fon Roi. Leur querelle 
intéreflbit l'honneur de deux femmes de 
la Cour. Le Roi qui en fut inftruit , leur 
envoya fur le champ Rambouillet ^ ca- 
pitaine des gardes , pour leur défendre 
les voies de fait -, en même-tems il char- 
gea M. de Nevers & le maréchal de 
Retf^ , de les mettre d'accord *, mais ils 
. épuifèrent en vain leurs raifonnemens 
pour leur prouver que le fujet de leur 
querelle n'entraînoit pas forcément un 
combat entre deux hommes dont la va- 
leur étoit généralement reconnue, & que 
c'étoit fe perdre par leur défobéilTancc 
aux ordres de leur Roi. Ce Prince ^ 
voyant leur obftination , fit agir des mé- 
diateurs de tous caraâeres \ Evêques j 
Maréchaux de France , Princes , amis j 
mais inutilement. 
*o^jm«» La Reine alors prît le parti d'être 
, Ctthe- elle-même médiatrice. Elle manda à 
deMédi- ç^'^ii^^ ^ ^ à'Entragues de fe rendre 

dans fon cabinet. Là , elle exigea d'eux 
de fe foumettre à fa décidons lorfqu'ik 
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Vautoient inftruite au vrai de leut que* 
relie. Tous deux témoignant une égale 
oppo/ition à Ce rendre aux volontés de 
la Reine , cette Princefle Tentant (on 
autorité compromife , renonça au toa 
de Souveraine qui veut être obéie , Se 
prit celui de l'amie qui s'intéreflè au fort 
de deux perfbnnes fi dignes de toute 
(on eftime. Alors elle les pria de ne pas 
lui reBifer la gloire de réuflîr dans une 
cntreprife où avoient échoué les Maré- 
chaux de ^France, les Princes^ le Roi 
même: elle fat enfin Ce fervit fi heu« 
reufement de (on talent à perfuader, que 
CriUon & âiEntragues fe rendirent. 

La Reine fur le champ les fit embraf- 
fer 3 en prenant leur parole , que leut 
réconciliation étoit dau/îî bonne foi, 
que fa reconnoiflànce du (àcrifice qu'ils 
lui fai(bient de leur reffentiment étoic 
vive. Flattée de ce fuccès 3 cette Prin- 
ceffe leur dit de la fuivre chez le Roi.- 
Je vous amené , lui dit*elle 3 deux amis 
qui ne veulent fe fervir de leur épée que 
pour le bien de l'Etat. 

Je fuis moins furpris que chattnéjr 
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=* Madame , répondit Henri , du triomphe 
* que vous remportez \ il eft Teffet du jufte 
pouvoir que vous donne (ùr tous les ef 
prits la fupériorité du vôtre. Pu;s, adref- 
{knt la parole â Crillon 6c à d*Entra^ 
gués y il ajouta , en (buriant : Je vous 
pardonne votre opiniâtre réfiftance à mes 
ordres , & vous loue de votre déférence 
aux volontés de ma mère. Nous devons 
tous trois la remercier d un fi heureux 
fuccès. 

Il auroit été à fouhaiter que Cathe^ 
rine eût eu le même empreffement pont 
pacifier les troubles de TEtat ; mds il 
eût été contraire à fes vues. Cétoît en 
répandant des femences de jaloufie dans 
les partis , qu'elle fe faifoit rechercher 
des uns & des autres *, c'étoit en îdi&cat 
naître dans le Royaume des fiijets de 
gucnes civiles, qu'elle mettoit le Roi 
& le duc SAUnçon dans la néceffi- 
té d'avoir recours à la fertilité de fes 
cxpédiens , ou pour procurer la paix i 
ou pour continuer la guerre. Alors ^ 
félon l'intérêt de fon ambition , elle 
ikctifioit (ans fcrapulc k gtandeus de 
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TEtat , la tranquillité des peuples , le 

fang de la nobleffe , & la gloire de "'«** "^ 

(es enfkns. Quelle Reille ! Quelle mère ! 

Quel caradere dangereux à tous les ti« 

très ! On regarda à la Cour comme un 

efiFet de Ùl rafînée politique Tévaiion du Leif fcp 

duc d'Alençbn qui fe retira à Dreux, ^^'^^^ 

ville de (on appanage. Beaucoup de mé- 

contens & d'Huguenots allèrent l'y join* 

dre , il en forma une armée. 

La fuite du duc SAUnçon étonna & 
allarmale Roi y il rafTembla auffi-tôt des 
troupes, & en donna le commandement 
au duc de Guife. Dans la crainte que • 
le parti du duc èiAlençon qui groflîflbit 
tous les jours ne devînt trop puiiTant, il 
pria la Reine fa mère d'aller trouver ce 
Prince pour le porter à un accommo- 
dement, Henri exigcoit ce que Catherine 
defiroit , & qu'elle vouloit paroître te- , 

fu(èr , pour mieux faire valoir le befbin 
qu'il avoit de fa préfence & de fes con<« 
feils. Perfonne ne doutoit que cette am- 
bitieufe Princeffe , jaloufe & inquiète 
du crédit que les Mignons prenoienc fiir 
l'elprit du Roi , & pour fe rendre plus 
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^" néceflaire que jamais , n'eût excité le 

Henri IIL duc HAlençon à quitter la Cour. 

Le duc de (^^li/^ qui s'étoit mis en 

campagne > trouva près de Cbâteau- 

Thierri un détachement que le Prince 

Le !• oc- d^ Ca/z^e envoyoit au duc SAUnçan i 

^^^^ il tomba fur lui > le défit. Cette viâoire 

le fit regarder parles Catholiques comme 

le plus ferme appui de la Religion ^ ainfi 

que tous les Princes de cette augufte 

maiibn , qui toujours avoient combattu 

Mémoires & cxpofé leur vie pour fa défenfe (a). 

de Pcyrus. (>et avantage rendit le duc SAUih^ 

çon plus docile à écouter les propoG- 

rions que lui fit la Reine, dune trêve 

pour fix mois , d'autant plus que les 

Trere en- confeils de Cette Princeffe étoient les 

Je* duf d'A^ guides de fa conduite. Les conditions de 

Jcnçon.iexi qç^^q ^f^ye furent auffi humiliantes pour 

novembre ^ * 

.1)7$* les Catholiques , que glorieufes pour les 

Calviniftes. On leur accordoit tout ce 

{a) Ce fut dans ce combat que le duc de. 
Guife reçut à h joue une blèfltire qui lui lalflà 
une cicatrice y laquelle lui fit donner le (iw» 
nom de hàlafré; fimiom dont ^ fe fai(bit beatta 
iPonp d'honneutt 
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qu'ils defitoient -, mus on efbétoit dimi- 
nuer tant d avantages en Ësdfànt le traité 
de paix 3 auquel on alioit travailler. 

£n méme-tems quon étoit occupé Evafiond 
à trouver les moyens d appaifer les trou- ^y^„^^ i] 
ble« qui regnoient dans le Royaume, ^^à^fkttk 
réyafion du ici de Navarre en excita 
de nouveaux. Ce Prince en avoir formé 
}e projet avec le doc à'Alençon , à Tinfu 
de la lleine ^ mais retenu à la Cour par 
un tendre engagement , il fallut , poux 
^i'en arracher , lai repréfenter fortement 
qu'une infinité d yeux étoient ouverts fux 
fa conduite ; que craint & haï de Cd^ 
therine y elle faifoit obferver jufqu'à la 
moindre de , fes démarches -, quenfin on 
confpiroit contre fa liberté. Beaucoup 
de gens de la Cour méconrens, fur-tout 
Fervaques y Lavardin &c RoqueUmre y 
lui promirent de le fuivre, &C defe fài/îr 
^ême de plufieurs places. 

Par une inconféquence , & une va-» 
tlation de volonté (i ordinaire aux hom- 
mes, à peine le roi de Navarre eut- il 
disparu , que Fervaques courut avertit 
Henri lll^ que Roquelaure & Lavar* 
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din y d'intelligence avec le ïch de Ma** 
¥ami m. ^j^ç ^ |yj avoicnt promis de le fuirre , 
& de fe tendre maîtres de plafieurs ptt^ 
Ces* Le Roi donna d abord des ordres 
^ur les faire arrêter, mais ils étoiené 
déjà partis. On foupçonna Fervaque^ dé 
n avoir averti le Roi qu'après leur dé-* 
part, pour faire fa cour, 5c paroftre isA 
fujet âdele à ion Roi , te zélé pourièé 
Intérêts , en lui donnant un avis ^a'il 
favoit bien être inutile. Des envieux ji 
ou des ennemis de Fervaques le per- 
fuaderent à Henri > qui , dans (a coleta 
dit que Fervaques payeroit de là tcte la 
trahilbn que cachoit Ton avis. 
DauMgn^; Crillon èc plufîeufs courtifans ëtoieitt 
hlft.univerf.au coucher du Roi, au moment quil 
|ura la mort de Fervaques y en ajoutant 
que la vie de celui qui avertiroic ce tra2« 
tre , lui répondroit de fa fuite. CrîUoà 
vit fans éconnement la fureur £ Henri ^ 
6c le connoiflant capable de faire périr 
un innocent, il frémit en Técoutant juret 
la mort de Fervaques , homme de qua* 
lité , bon officier , & d'une valeur re- 
connue. Prévenu d'eftime pour lui j il 
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lit pouvoit le croire capable tfune ma- ^ssaseam 
nœuvre auffi faufle que baffe: de plus, ^'^^ ^^ 
en le fuppofant même coupable , il ne 
le regardoit pas comme digne d'une mort 
ignominieufe : il penfbit que de s'aiitt- 
ter de lui , & de le retenir prifonnier , 
étoit tout ce que méritoit Ibn crime» 
Mais la modération qui fait mefurer do 
iang froid le crime à la punition étoit 
inconnue x Henri III , toujours extrême, 
& prcfqufi toujours furieux. 

Agité de ces diâFerente» réâeuons , 
Crillon gémiflbit également de la vio- 
lente & injufte réfolution du Roi , & 
du péril preflànt où il voyoit Fervaques^ 
Toujours généreux, jamais craintif, il 
rélbut enfin de l'y arracher: il méprife 
le danger où il s'expofe /î fà démarche 
cft découverte , & là déh'cate vertu lui 
perfuade qu'il doit tout hafarder pour 
£iuver la vie à un homme de mérite , 
& à fon Roi une injuftice qui le rendroic 
encore plus odieux à fes fujets. Au/fi-tôt, 
il va chez lui , il entre & lui dit: le Roi, 
mon cher Fervaques^ vient de jurer votre 
mort , il veut que vous payiez de votro 
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tètç la fuite de Roquelaure & de £tf- 
MiaRi III. ^^^i^^ perfiiadé que vous avez dérobé 
ces deux viâimes à fa vengeance ^ en 
paroiflant vouloir les y livrer. Je ne vous 
cil demande pas 1 aveu •, je veux même , 
pour me juftifier de ma démarche , vous 
croire innocent. Fuyez , fauvez vos jours 
de la fureur du Roi, ne différez pas d'un 
moments 

Que ne vous doîs-je pas , s'écria Fer- 
vaques en embràflant Crillon f Je vais 
fuir; non que je fois coupable ^ mais 
peur fauver ma tête à la fureur d'un Roi 
qui mérite fi peu d'avoir dés fujets fi* 
deles , & rattachement inviolable du 
généreux & brave Crillon. Sur le champ 
Fervaques partit, & alla joindre le roi 
de Navarre. 

. He/iri, inftrult le matin delà proinpte 
fiiite de Fervaques , entra dans une co- 
lère menaçante \ fon imagination fat 
quelques momens errante fur tous ceux 
qui lui avoient entendu jurer la mort de 
Fervaques , mais bientôt fes foupçons (c 
fixèrent fur Crillon; fon eftime pour lui 
1er combattoic> & en même-tems les 
appuyoit. 
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n étoit agitj$ de ces différences incer- 
titudes , lorfqu'il paiiit devant lui. Fer- "'^* "^ 
vaques y Im dit-il avec un regard furieux ^ 
vient d'échapper à ma jufte vengeance ^ 
'ic ne me laiflè que refpoir de l'exercer 
d'une manière éclatante fur celui qui me 
l'a dérobé: le connoiilèz-vous! Oui, 
Sire , répondit Crillon ; hé bien , reprit 
le Roi vivement, nommez-le-moi. 

Je ne fersd jamais délateur que de 
moi-même, répliqua Crilion; mais la 
jufte crainte qu'un innocent ne foit une 
•vidime immodée aureflèntiment de Votre 
Majefté, me prefcrit de vous livrer le 
coupable. Oui , Sire , je luis celui que 
vous devez punir , celui qui fe ieroit cru 
raflàflîn de Fervaques , fi je iui euffe 
•gardé un fecret qui lui eût -coûté ia^vie* 
^ue Votre Majefté difpofe de là mienne, 
•elle m'eft moins ptécieufe que l'honneur 
•d'avoir fauve celle d'un fujct peut-être 
innocent , & dont le (àng pourra un joue 
-être utilement répandu pour le fèrvice 
de Votre Majefté. . i 

Un cataâere vertueux , tel que celui 
de Crillon , a ua. furieux pouvoir £ur là 



ïjo V I » *> E C R I L L O N, 

hommes , même fur les plus vicieux. Le 
«««*'"'• Roi, étonné-çle laveu & du difcou» 
ferme de Criilon y lefta un moment fans 
parler , les yeux fixés, fur lui , puis rom- 
pant le ulence , il dit : coipme il . n eft 
qu'an Criilon dans le monde , ma clé- 
mence en fa Êiveur ne fait pas un exem- 
ple. Criilon , ajouta Henri , votre aveu^ 
l'admiration qu'il me caufè , votre fàng 
tant de fois répandu pour monièrvice^ 
& votre, zèle pour mes intérêts qui ne 
t efl jamais démenti , tout m'ordonne de 
vous pardonner , & de me confervet un 
fujet tel que vous. 

La généreufè démarche de Criilon em 
faveur de Fervaques , le mépris du rifque 
qu'il couroit par 4in aveu qui déroboic 
à la fureur du Roi peut-être plus d'une 
viâime innocente , cauferent aux couf- 
tifans autant d'étonnement que d'envicu 
Ils fèntoient , avec honte , qu'en admî« 
rant Criilon , on étoit forcé de s'avouer 
combien il étoit difficile de lui zeflèni* 
bien . 

La fuite dil duc A'AUnçon avoit trou^ 
blé & affligé Ucarl Celle du xoi ds 



Navarre Tirnca au dernier excès ; il foup* 
çonna la leinc Marguerite , (a fœur , Hiwai III 
d'avoir facriôé fes intérêts au fecret qu elle 
fivoic gardé à ces deux Princes. Perfîiadé 
qu elle étoit d 'intelligence avec eux , il 
loi fit défendre de fortir de Cbn appar- 
tement, & lui donna des gardes, à qui 
iX fiit ordonné , (bus peine de la vie , 
de ne latifer entrer qui que ce fut chez 
la rein^ Margueriu. La crainte & l'in- 
térêt étouffèrent fans effort la reconnoif^ 
fiince que beaucoup de courtifàns de« 
voient aux fèrvices qu'elle leur avoit 
tendus. Tout fiit oublié pour fe fbuvc- 
nir feulement ^ue leur zèle leur coûte- 
lEoit une difgrace. 

Crilion , moins politique , plus hardi , Mém^ 
fincéremi^nt attaeiné à la fœur de fbn Margueriu 
Roi , & Tentant le befoin qu'elle avoît '*^' *• 
-4e quelque confblation, ne balança pas 
à aller chez elle. 11 fe piéfente à la porte 
de (à dumbres en veut loi en rlfufêr 
Tcnti^e quil force , en difànt aux gar^^^ 
<les y avec on tegajrd terrible , que , fi 
' le Roi eft infbttit de £i vifite à la reine 
de Navarre^ ils payeront de leut vie leoc 
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indifcrétion. La certitude où ëtoient les 
Hbmiu III. gardes , que l'effet fuivroit la menace , 
les rendit fournis & muets. Plufîeurs 
viiites fuccéderent à cette première <lont 
Henri ne fut jamais* informé. 

La reine Marguerite ^ née avec im 
cœur au/n fenfîble que fbn efprit éroit 
délicat &c pénétrant y fentit tout le prix 
dje la démarche de Grillon ; démarche 
qui lui prouvoit une hardieiTc , dont lui 
feul étoit capable ) & que (on attache* 
ment pour cette Princeflc lui avoit'îftt 
pirée. Voici comme l'exprime da:ns lès 
Mémoires la reine de Navarre. 

Je demeurai en cet état<juelques mois^ 
dit- elle , fans que perfonne , ni m(m^ 
mes plus privés amis m^ofaffeni venir 
voir y craignant de fe ruiner. A la Coùff 
Vadverfité eft toujours feule , commet là 
profpérité efl accompagnée ^ & la per^ 
fécution ajfijlée des vrais & entiers. tunis: 
le fevl Mavi Grillon /«r celui, qui né* 
^ prifant toutes dsfenfes & ïosutes ' défa^ 
yeurs , vint cinq oikfixfw en ma cham^ 
bre y étonnant tellement leii Cerberei ^M 
Von avoU mis à maportèi qu'Us i^ofe* 

rcni 
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rent jamais U dire ^ ni lui refufer le 
paffage. 

La retraite du roi de Navarre aug- Paix 
menta l'audace des Huguenots , comp- 
tant beaucoup plus fur ce Prince que 
fur le duc HAlençon m dont ils (kvoicnt 
que Catherine , {à irore , gouvemoit 
abfolument Telprit , & ils penlèrenc 
qu'ayant à leur tête deux Princes du 
(ang , leur parti alloitMevenir plus puiP- 
fant, La Cour qui le craignoit , travailla 
férieufèment à profiter de la trêve pour 
faire la paix , qui fut conclue fous les 
conditions qu'exigea le duc èiAlençon : 
conditions qui faifoient triompher le 
Calvinifme , de la Religion catholique: 
& c'étoit l'héritier préfbmptif de la cou- 
ronne de France , dont \ts Rois font 
honorés du glorieux titre de Roi très^ 
Chrétien , qui les obtehoit. On donna 
aux Huguenots huit places de fureté. On 
permit l'exercice public du Calvinifme , 
qu'on appella la Religion prétendue ré-' 
formée. 

Le duc âiAlenpon parut à la CJR 
avec toute la hardieffe & le maintien 

I 
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' d'un Prince qui fe croit tout couvert de 

NRi I L ijjujjçyj ^ quand il devoit rougir d'un 
triomphe qui le couvroit de honte , & 
qui le. rendoit auilî odieux que mépri- 
fable à tous les bons François. Ce Prince 
foible f peu capable de réflexion y en* 
corc moins de fcitir qu'il trahiflbit fes 
propres intérêts , fe félicitoit d'avoir ob- 
tenu des édits qui étoient un fujet éter- 
nel de divifions & de guerres civiles. 
En effet, les Catholiques regardant celui 
qu'on venoît de publier comme la ruine 
de la véritable Religion , firent une et 
pece de ligue , dont le projet fut dreflë 
à Péronne. Cette ligue paroiflbit faite 
pour la défenfe de la Religion catholi- 
que , & chacun s'y engageoit à fe donner 
mutuellement du fecours contre ceux 
qui voudroient les attaquer. 

Telle fut l'origine de cette (kmeu(è 
ligue qui coûta tant de (àng à la France. 
Le duc de Guife en étoit l'auteur, fie 
vouloit en être le chc£ Ses vues étoienc 
difierentes de celles qu'il préièntoic aa 
pllple. Il afpiroit à fe rendre maître de 
rÉtat s mais fon ambition fe cachoic ibus 
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Tapparence de zelc pour la Religion. Il 
ne pouvoir donner à la Ligue un pré- 
texre plus fpécieux y & plus capable de 
féduire des efprirs prévétous , qu'on vou- 
loir rendre le Calvinifme la Religiott 
dominanre. Tous ceux qui éroient arrâ*» 
chés à l'ancienne croyance entrèrent 
dans cette union , ou plutôt dans cette 
révolte. 

Le roi d'Efpagne qui vouloit entre- 
tenir la guerre civile en France fe dé- 
clara protedeur de la Ligue , & le duc 
de Guife fit agir Ci efficacement fes éml(^ 
faires , que ce parti devint plus redou- 
table au Roi que celui des Huguenots. 
Si Henri III eût fuivi la politique de 
Catherine , il auroit donné toute foU 
attention à balancer l'une àt ces deux 
fàdions par l'autre \ mais ctt artifice 
trop ufé n'en impofbit plus , d'ailleurs 
ce (yftême n'éroit pas de làifbn ; il fal«« 
loit que le Roi prît nécedairettiont partie 
<& fes intérêts dèmandoient qu'il (è tour^ 
jnât du côté de la Ligue ^ dân) la cr^nf^ 
quelle ne fc donnât pour chef le duc 
de Guife y doht l'ambiribn fivorifée d^ 



HlNRl II 



\ 



iptf Vie de Grilloît, 

' ' ■" 1 autorité qu'il avoit dans le parti , pou- 
BNRi m. ^qJç jg rendre maître du Royaume, Tou- 
tes ces raifons pefées , le Roi fe déclara 
chef de la Ligut. Par cette démarche il 
rompit les mefures du duc de Guife , 
qui vouloit fe faire donner ce titre , & 
qui y fans lavoir , en exerçoit toute la 
puiflànce. 
1x577. Les Huguenots regardèrent la Ligue 
comme un parti formé çontr'cux, ils 
en furent encore plus perfuadés lorfque 
les Etats aflemblés à Blois curent dé- 
libéré , qu'il ne feroit plus permis en 
France d'y exercer d'autre Religion que 
la catholique , & qu'ils eurent autorifé 
la ligue , qui fut fignée par le Roi , 
par (on frère , qui venoit de prendre le 
nom de duc à^ Anjou ^ mais que je nom- 
inergii toujours le duc à*Alenfon, pat 
le plus grand nombre des Princes, & 
par tous les Seigneurs catholiques. 
, . Cct^édit parut, & fiit regardé comme 
le fignal de la guerre. Chaque parti s'y 
prépara: celui des Catholiques eut des 
commencemens heureux. Le duc A*Alen- 
port prit la Charité Se Iflbire. Le duc 
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âe Mayenne , que le Roi avoit déclaré *=^™" 
lieutenant général de la Ligue, après '*^ 
avoir fait lever.lt fîége de Saintes au 
prince de Condéy prît Brouage , Tonnay* 
Charante , Marans , & ferra de fort près 
la Rochelle, 

Le maréchal Damville , qui avoit D'Aubi 
fait fa paix avec la Cour , travailloit en . ch. lo. 
fecret à &ire rentrer dans le parti du 
Roi les places qu'il avoit engagées dans 
la révolte -, mais tandis qu il étoit oc- 
cupé à appaifer une fédition à Beziers, 
Us Huguenots inftruits de fes defleins, 
pour Us prévenir , s'aflurercnt pendant 
(on abfence de Montpellier , d'où ils 
firent fortir aflez brutalement la maré- 
chale Damville : enfuite ils fe faifirent 
des villes voifines , & élurent pour gé- 
néral Thoréy quoique frère du Maréchal, 
& catholique. 

Le maréchal de Bellegarde averti , 
s'approcha avec Crillon qui l'avoir joint, 
& ordonna qu'on brûlât tous les envi- 
rons de Nifmes où Thoré s'étoij retiré. 
Jamais Ipedacle ne fut plus trifte & plus " 
touchant y a'étoit le tems de la moiffon , 
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les bleds devinrent la proie des âammef , 
qui firent évanouir en un moment Tet 
j>érance de la plus at>ondante récolte^ 
6c le fruit des travaux de toute une an* 
née^ Cfillofi fouffroit avec impatience 
que fon régiment fût occupé à cette def- 
çruâîon , ou la valeur n'entre pour rien. 
Il pria Bellegarde de réferver fon régi- 
ment pour des exécutions moins odieu- 
&s^ Le Maréchal ^ plein d eftime pour 
Crillon , ne fe fervit plus que de foldats 
Italiens. 
1578. Pendant que les deux partis fe Bu- 
£)ient fi cruellement la guerre, on drcf- 
Ibit à Poitiers un nouveau projet d'ac- 
commodement. On fit quelques change- 
mens au dernier édit de pacification en 
faveur des Huguenots. Ces tempéramens 
ménagés aux dépens de la Religion ne 
leur firent que ttop connoître qu'on les 
craignoit. 

La paix conclue , les hoftilités ccflc- 
rent. Catherine profita de ce calme pour 
mener k reine Marguerite , (k fille , au 
roi de Navarre : elle eut avec lui de 
firéquens jSc paniculiers entretiens fur les 
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moyens d'établir dans le Royaume une '^^^"^ 
-tranquillité durable. On cboifit la ville 
de Nérac pour les conférences , elles 
fe terminèrent à l'avantage du roi de 
Navarre. 

On lui accorda quatre places de (u- 
reté , outre celles qu'on lui avoit déjà 
données. A fà confidération, on fitjpfi 
faveur des Huguenots des extenfions à 
de certains articles de la paix de Poi- 
tiers. On accufa Pihrac , un de ceux qui 
afliftoient de la part du Roi à ces con* 
férences y d'avoir (acrifié les intérêts de 
fon maître, & ceux de la Religion, pout 
complaire à la reine Marguerite , dont 
les charmes avoîent fu rendre fenfible ce 
grave & célèbre Magîftrat. 

La Reine mère , contente de fi né- 
gociation , fit adèmbler les Etats de 
Languedoc dans la ville de Caftelnau- 
dari j mais fur l'avis qu'on lui donntt 
que les Mignons Itii rendoîent de mau- 
vais offices auprès de (on fils , elle revint 
à Paris : elle y trouva le Roi occupé à 
chercher les moyens de retirer du parti 
calvinifte les grands Seigneurs de fi 

liv 
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- Cour. Celui qui lui parut le plus efficace 
remict ^"^ 1 appât des honneurs. Dans cette vue^^ 
«r. il inftitua VOrdre du Saint-Efprit. Il* 
579* ne pouvoit être donné qu'à ceux qui 
faifoient profeffion de la Religion catho- 
lique , apoftolique & Romaine. L'héré- 
fie 3 par un des ftatuts inviolables de 
Ordre , étoit un tirro d'exclufion. 
Irdent defir des honneurs , à qui les 
hommes fàcrifient fouvent Tbonneur 
même, ne ièfit point fentir chez les 
Huguenots \ leurs chefs , au contraire , 
prirent des mefures pour faire la guerre 
avec avantage en cas de rupture. 

Tous les peuples des Pays-Bas , re- 
butés & fatigués. du joug du roi d'EC- 
pagne , le fecouerent tout d'un coup \ 
mais fentant bien qu'ils ne pouvoicnt 
foutenir leur révolte (ans le fecours 
d'une Puiflance étrangère, ils firent offrit 
à Henri III de fe mettre fous fa pro- 
teâion. Le refus de ce Prince les déter- 
mina à lui demander le duc ^Altnçon 
pour Souverain , en lui prêtant des forces 
lufKfàntes pour les foutenir contre celles 
du roi d*£(jpagne. 
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Catherine avoir plus d'une raifbn pour .' 

défirer que le duc à'AUnpon fât Sou- """"^^ "^ 
verain des Pays-Bas ^ d abord fon am- 
bition y enfuite Tefpoir de voir jouir la 
Cour de plus de repos, où ce Prince 
excitoit fans cefle le trouble & la dis- 
corde : elle penfoit enfin que ce brillant 
établiffement pouvoit difpofer la reine 
Elk^abeth à 1 accepter pour époux. Gz- 
therine remplie depuis long-tems de ce 
projet , avoir fait lourdement plufieurs 
démarcjics pour le faire léuflît , la cir- 
conrtance lui parut favorable pour y 
faire confèntir Henri IIL 

La conduite toujours inconféquente 
du duc ^ Alençon , qui tantôt fe mon- 
troît dans les intérêts du Roi fon frère, 
& tantôt excité par. des mécontenre- 
mens, fouvent imaginaires, fè rangeoit 
du parti des Caiviniftes , nourriflbit con- 
tre lui chez Henri III , autant de haine 
que de défiance. Sans ceiTe bleffé , gêné 
& peiné par les écarts & par la préfence 
du duc à'jilençon , il fe prêta aux pro- 
pofitions que lui fit Catherine pour con- 
courir aux vues qu elle avoit de procurer 

I V 
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j — u- à ce Prince la Souveraineté des Pays- 
NRi IIL Bas^ & de le placer fur le trône d'An- 
gleterre : dès qu'elle eut cet aveu , elle 
renouvelia les propofitions qu'elle avoic 
déjà faites de ce mariage avec Elia^abeth. 
Les apprêts pour fon voyage de Lon- 
dres furent faits avec une extrême ma- 
gnificence , fon cortège étoit digne du 
frère de Henri IIL II partit , & fut fuivî 
d'un ambaffadeur que le Roi envoyoic 
à Elisabeth. 

Quoique Catherine fe (buvipt que 
ITiabile & adroite Elis^abeth l'eût amu- 
fée quand il avoit été queftion de la 
porter à époufer Henri IjI, alors duc 
àt Anjou y elle confentit avec elle-même 
à voir encore fes efpérances trompées j 
elle efpéroit au moins tirer de cette re- 
cherche l'avantage de railentir les dif- 
pofitions i^EliT^abeih en faveur des Cal- 
viniftes , & de mettre cette Princeflê 
dans les intérêts du duc à* Alençon , pour 
fcvorifer fon entreprife fur les Pays-Bas, 
Le duc d'Alençon dut les honneurs 
qu'on lui rendit, & la réception ma- 
,,gnifiqae qa'on lui: fit à Londres, à la 
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politique des Anglois & à celle d'£/i- ; 

^abeth ; fes intérêts exlgeoienc quelle "^"*** 
diflîmulât^ & quelle parût confentir à 
placer auprès d'elle fur le trône le duc 
d'Alenpon , pour donner plus d'éclat & 
de facilité A la conquête qu'il vouloit 
faire des Pays-Bas. Pour favorifer ce 
deflcin on levoit des troupes en France, 
mais fous d'autres prétextes ; Elisabeth 
défiroit de voir la Flandre fous une 
autre domination que celle du roi d'E(^ 
pagne , dont les cntreprifcs ambitieufcs 
étoienr l'objet de l'inquiétude & de la 
jaloufie de tous its autres Souverains. 

D^ns ct% vues , Elis^abeth rccevoît 

avec un air de complaifance les em- 

preflcmens 8c les refpcdts du duc SAlenr 

çon y mais elle s'apperçut bientôt de la 

médiocrité de fon génie. Catherine le 

connoiflToit encore mieux qu Elisabeth, 

c'étoit cette même médiocrité du génie 

de ce Prince qui lui faifoit le plus eC- 

pérer que cette Princeffe , jaloufe de 

gouverner feule , pourroit époufer le duc 

^ALençon (ans craindre de perdre rien 

de ion autorité. 

Ivj 
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'**'^*^ La reine Elhaheth fortifia nilufîoB 

uni IIL 

où éroienc la Reine & le duc d'Alen- 
fon , jufqu à donner à ce Prince une 
bague qu'elle cira de fon doigt en lui 
demandant celle qu'il avoit au fien. A 
tant d appas ofFerts à la crédulité du duc 
à'Alenforiy fe joignirent les carefles^les 
égards & les refpeâs des Anglois. Alors 
Catherine , encore abufée , crut le ma- 
riage de fon fils certain -, mais les diffi- 
cultés que faifoit toujours naître Elis^a- 
beht pour le terminer , & la bonne vo- 
lonté apparente des j^glois fe refroidif- 
fant, Catherine comprit ç\\i Elisabeth ^ 
encore plus fine qu elle , amufbit le duc 
^Alençon. 

Henri fatigué de tant de délais, & 
pour faire expliquer Elisabeth , lui en- 
voya pour ambafladeur François de Mont' 
penjîery prince dauphin. Elisabeth preC- 
iëe f lui déclara enfin , que la na- 
tion Angloife ne pouvoir confentir à 
accepter pour roi un Prince François; 
mais elle promit de fecourir le duc 
^Alençon dans la conquête qu'il vou- 
loit faire des Pays-Bas. Après un aiTez 



Liras IIL 105 

long féjoui à Londres , ce Prince hu- 
milié & mortifié , revint à Paris, 

Lqs Huguenots impatiens de recom- 
mencer la guerre n'attendirent pas que 
les Catholiques fiiflènt les aggrefTeurs \ 
ils fe (àifirent de plufieurs places , fur- 
tout de la Fere , dont le prince de 
Co/z^e s'empara, fous prétexte que cette 
ville appartenoit à (a maifon , & que les 
rebelles faifbient des courfès jufqu'à Paris. 
Les fuccès du prince de Condê en 
Picardie > furent fuivis de ceux du roi 
de Navarre en Quercy j fucccs qui ajou- 
tèrent encore à la haute idée que hs 
deux partis avoient de ce Prince : (îip- 
pléant par fa prévoyance , fon activité 
& fa valeur au peu de troupes qu'il avoit, 
il fe rendit maître de Cahors. 

Henri III étonné de voir reprendre 
les armes au roi de Navarre & au prin- 
ce de Condé , voyoit le péril preflànc 
où le mettoient leurs entreprifes & leur 
fuccès -, il fe fouvint qu'il avoit été Je 
duc ^ Anjou : il prit une réfoiution 
ferme de leur oppofer tout -d'un -coup 
trois armées, capables non -feulement 
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d'arrêter leurs conquêtes y mais encore 
Umi III. jç j^^ ^ççç^ç j^jjj. 1^ néceffité de de 

mander la paix, &^ans rimpuiflknce 
de renouveller la guerre. Le choix que 
fit le Roi de fes Généraux prouva que 
ce Prince , quand il vouloir fe réveiller, 
favoit penfer , combiner fes démarches 
& prendre des mefures juftes pour le» 
faire réuflir^ Le maréchal de Matignon 
fut nommé pour commander 1 armée de 
Picardie -, Biron eut celle de Guyenne , 
& le duc de Mayenne , à la faveur de 
la politique rafinée d'Henri III ^ eut celle 
du Daupbiné. 
Siège de ' Le maréchal de Matignon fentant 

5«^!" * *" Tin^portance de reprendre la Fere , 8c 
combien il lui feroit glorieux de Tenle- 
ver aux rebelles , mit en œuvre tous fes 
talens militaires , & prit toutes les me- 
fures convenables pour ne pas manquer 

D'Aubîgné. cette conquête. Il étoit fécondé par les 
meilleures troupes du Roi , & par ce 
nombre infini de noblefle aguerrie & 
valeureufe, qui avoir voulu le fuivre. 
Mais celui fur qui il comptoit le plus , 
étoic le brave Crillon •* ùl réputation Sc 
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Ibn arcleut à s'expofer dans toutes les 
occaHons , (ans aucun ménagement pour 
fa vie 5 (burenoient & excitoient le cou** 
rage des foldats , & étoient un exem* 
pie que vouloit imiter toute cette no- 
bleflè , dont il avoit Teftime & la con- 
fiance. 

Ce fut à ce (îége que le Roi le nomma 
(èrgent général de bataille. La charge 
de maréchal de bataille n'étant pas en- 
core connue , celle de fergent général 
de bataille étolt immédiarement après 
le Général de 1 armée ; c'eft à-dire au- 
deflbus du maréchal de France , mais 
au - defTus des lieutenans généraux : le 
nombre n'en éroit pas confidérable. 

Ce fiége dura prefquc tonte la cam- 
pagne^ il fut un des plus mémorables! 
de ce tems-là -, les afîîégeans & les at 
fiégés y montrèrent une égale valeur > 
& s'y couvrirent de gloire. Le prince 
de Condé y qui avoit prévu le fiége , 
avoit été lui-même demander du fecours 
aux Princes Proteftans d'Allemagne , & 
n'avoir rien oublié pour fortifier la pla- 
ce : il y avoit fait entrer le fils aine de 
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=== Montgommery y & le fils de Mouy, 
iKi III. j^ygç lelite des Calviniftes de Picardie 
& de Normandie. 

Le Maréchal qui craignoit que les 
afliégés ne reçuffent du fecours , réibluc 
d'emporter d'affaut le baftion de Ven- 
dôme pour s*y loger •, certain que la 
prife de ce pofte lui faciliteroit celle de 
la ville. Il fit un détachement pour ten-» 
ter cette entreprifc. L attaque fiit vîgou- 
reufe ; Crillon la commandoit. Le gou- 
verneur de la place lui oppofa les meil- 
leures troupes de la garnifon^ & (es ca- 
pitaines les plus expérimentés. Jamais, 
pofte ne fut fi opiniâtrement difputé ; 
Crillon étoit par-tout, par-tout il donnoît 
l'exemple aux fiens ,-& portoit la terreux 
chez Tennemi. 

La Valette , depuis duc à'Epemon , 
l'un des Mignons d'Henri III, fkifoic 
tirer fiir le baftion , des coulevrines dont 
l'effet étoit meurtrier; mais laMothe^ 
Saint- Marc y &c les autres officiers qui 
défendoient ce boulevart , craignoient 
moins le feu terrible du canon , que les 
manœuvres habiles & valeureufes de Im- 
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trépide Crillon , qui , couvett de plufieurs ^=^=^ 
blefliires, les méprifa jufquà ce que le "'^" '^ 
ba/èion fût emporté. 

La perte du baftion força le gouver- 
neur y fans efpérance de recevoir du fe- 
cours , à capituler , à condition que les 
principaux officiers de larmée s'enga- 
geroient à l'exécution des articles de la 
capitulation. Lts Catholiques perdirent 
à ce fiége quatre mille hommes , les 
affiégés huit cens foldats ôc trente gen- 
tilshommes. C'eft ainfi que la guerre 
épuifbit le fàng des François, qui croient 
également acharnés à leur deflruâion , 
& à celle de leur malheureufe patrie. 

Le chevalier de Dinteville y ardent à 
liiivre l'exemple de Crillon , & à le fé- 
conder, fut blefle dans l'attaque du baf- 
tion. Plus inquiet pour Crillon que pour 
lui-mêrpe , il voulut être porté dans fà 
mailbh , où ces deux anrls , par le plaifir 
d'être enfembie , attendirent fans impa- 
tience leur guérifon. 

Le àiic ,i}i AUnpon prefle du défir de Pa« de 
faire la conquête des Pays-Bas , réfolut DavUsu 
de travailler à faire la faix ewre les deux 
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partis ; il offrît d'être leur médiateur •, le 
Henri iil. j^^j y confentit. Auflî tôt le duc SAlen- 
fon partit , & fe rendit à Liboume , 
ville du Comté de Foix , où fe rendit 
auflî le roi de Navarre. Le duc de Mont* 
penfier , le maréchal de Coffé Se Pom^ 
ponne ftirenr envoyés par le Roi à Li- 
bourne. Ce Prince fur de leur fidélité , 
de leur zèle & de leur capacité , les 
voulut pour adjoints au duc à*Alenfon , 
dont il préfumoit peu , & dont même 
il fe défioit. Ce Prince eut Thonneur 
de donner la paix aux deux partis, qui 
cri avoient également befoin. Elle fut 
* conclue malgré les oppofitions du prince 
de Condé y qui n'étoit pas toujours de 
Tavis du roi de Navarre. 

Lt^ Catholiques & les Huguenots 
gardèrent pendant trois ans afièz exac- 
tement leurs conventions -, ils fe conten- 
toient de s'obferver mutuellement, de 
fe tenir en défiance, & d être toujours 
prêts à prendre les armes à la première 
occafion. L'artificieufe CarAerwie laiflbic 
toujours dans les traités quelques pré- 
textes aux Huguenots pour rompre la 
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paix. Cétoit un des reflbrts du funcftc 
(yftême de {a politique. 

Dès que le traité fat figné , le duc 
i^Alençon , de retour à Paris , ne fat 
plus occupé qu^à fe mettre en état de 
partir pour la Flandre. Henri III lui 
avoit fecrettcment permis de lever des 
troupes , & d cgre fuivî de toute la no- 
bleflè & de tous les officiers qui vou- 
droient concourir à la réuflite de fbn 
cntrepïife : le nombre en fat grand , & 
en rehaufïànt les efpérances du duc d'^- 
lençon y femblolt Taflurer de la conquête 
des Pays-Bas. 

Les commenccmens en farcnt brillans , 
il fecourut Cambrqy avec faccès. Cette 
même année le Roi donna à Crillon le 
régiment de fes gardes (à). Ce Prince 
crut qu'il ne pouvoît confier (à perfonne 
à un fajet plus fidèle & plus capable 
de remplir les fondions d'un emploi fi 
important. Henri retira le fruit de fbn 
difcernement dans plus d'une occafion 

(a) Sa commiflion efi du i$ lèptembre. 
1581. 
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= où (a vie fut entre Iqs mains du bravé 
HiNXi m. Crillon. La médiocre opinion que ce 
guerrier avoir du génie & de la capacité 
du duc £Alenfon , lui fit refufer de 
concourir à fon entreprife fur les Pays- 
Bas ^ penfant qu'elle n auroit pas un 
meilleur fucccs que le -projet manqué 
de fon mariage avec la reine Eli^abetk^ 

La paix que Crillon jugea devoir être 
durable le dérermîna à voyager , fon hu* 
meur guerrière ne lui permettant pas de 
refter dans loifiveré. Crillon & Dinte^* 
ville j ne penfant rien fans fe le com- 
muniquer , Je projet de voyager fut 
d'abord commun entre ces deux amis , 
qui en obtinrent du Roi la permiflîon. 

Le chevalier de Crillon preffé du defîr 
de fe retrouver au milieu d'une famille 
qui lui étoit chère , fe rendit à Avi- 
gnon. 

Après fix mois de féjour, il en partit 
pour aller voir fes parens à Tufi|^ Il fut 
reçu du duc de Savoy e avec la diftinc- 
tion que fa naiffancc & (k réputation 
niéritoient. 

Le duc de Savqye fe pUifbit à s'en- 
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tretenîr avec lui fur la guerre : îl lui 
faifoit décailler les fiéges , les bataiUcs """^"^ "^ 
où il s'éroic trouvé , Se ce Prince croit 
toujours charmé de la clarté des récits 
de Crillon , qui le tranlportoit , pour 
ainfi dire ^ dans les combats qu'il lui 4 
lacontoit j mais fajujamais fe parer ni 
de (a valeur , ni de^s belles acftions. 

Dès fbn arrivée , Crillon connut deux 
François rcligionnaires & réfugiés à Tu- 
rin -, l'un fe nommoit Lamonie , & l'autre 
Langlade. Langlade doux & mefuré 
dans ùs difcours, joignoit un cfprit cul- 
tivé & éclairé , â un caradere droit & 
généreux -, il étoit d'une figure agréable , 
& avoir une phyfionomie ouverte & 
prévenante. Il s'étoit retiré en Piémont, 
ayant une égale horreur des cruautés 
qu'exerçoient les deux partis les uns 
contre les autres. 

Les malheurs de Lamonie lavoîent 
Tendu fombre & farouche -, (on père ic 
deux frères avoient été , devant fes yeux, 
les vidHmes de la Saint-Barthelemi. Un 
parent , fon ami , & catholique , lavoic 
arraché au maflàcre ^ en ançtant le brai 
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gne de fon adverfaîre dans ce combat^ 
KiNRi III, Q^ Crillon lui porta un coup qui le ren- 
verfa comme mort. Crillon fatisfait , & 
charmé de la valeur de Lamonie , le fie 
fur le champ enlever \ il fut porté dans 
la chambre de fon chirurgien , qui après 
lavoir panfé, ne jugea pas (à pbde mor- 
telle. 

Dlnteville mortifié de cette aventure, 
la reprocha à Crillon ^ en lui difànt ; 
vous avez craint &ns doute , que ^otrc 
épée ne {e rouillât dans fon fourreau: 
pourquoi lavoir mefurée avec celle d'un 
infortuné , dont les malheurs ne juftifienc 
que trop l'aigreur qu'il porte dans l'ame 
contre les Catholiques ? Vous vous dc- 
' viez à vous-même le procédé que vous 

avez à fon égard y il répare en quelque 
forte votre emportement. 

Le difcours ûige du chevalier de Di/i- 
uville y fit une impreflion vive for Cril-^ 
Ion; il eut honte de s'être battu avec 
un homme fi juftement irrité contre le 
gouvernement de France , & contre les 
Catholiques François \ il le plaignit 3 fè 
reprocha fk violence j & pria Diateville 

de 
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de |>afrei dans la chambie de Lamortie y es=^^ 
pour lui témoi^er le regtet que lui ^^^^ ' 
caufbic leur combat > pour lui jurer de (a 
part uneamkié à toute épreuve fondée 
iur Teftime que lui a infpirée (à valeur » 
pour Taflurer des foins qu'il prendcoic 
de lui \ enfin , pour lui demander fi ce 
feroit fans (è &ire un e£fbrt qui pourroit 
être fiinefte à ion itat ^ qu'il recevroit ùl 
vifite. 

DînuvUie s'acquitta avec tin plaiik 
extrême de fa commiffion , & revint 
dire au chevalier de Crillon avec le 
même plaifir , que Lamortie ^ confondu 
& pénétré de fa génétofité» l'attendoic, 
pour lui demander., en gcace, d'oublier 
Ton égarement , & le remercier de la 
leçon qu'il avoir reçue de lui. 

Le chevalier de Crillou , touché de 
ce difcours , & fuivi de DinuviUe , paflà 
chez Lamortie : il l'eaibcaib, & tous 
deux s'excuferent rédproqoement , L^^ 
mortier dé fes indtfctets propos i^Crillon 
de l'en avoir puni y quand il devoit plutôt 
le plaindre d'avoir une auiE jufte ma« 
tîere de hàû les François catholiques*. 

K 
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Après ces mots , craignant de trop fsâre 
Hbnrx III. parler Lamortie, il le quitta en lem- 
braflant tendrement , & alla palTer quel- 
que -tems à Quiers avec fes parens; il 
y vie avec regret les débris de la fplen- 
deur de (k maifon & de fbn ancienne 
patrie. Après y avoir pris quelques ar- 
rangemens fur le majorât Se les ancien- 
nes fubftitutions de fes pères , il retourna 
à, Turin. Lorfquil fut fur le point d en 
partir pour continuer ion voyage d'Ita- 
lie , Langlade 8c. Lamortie lui témoi- 
gnèrent avec larmes la douleur qu'ils 
' reffentoient de fe féparer de luL Crillon 
s'apperçut aifément quils lui cachoient 
par difccétion un défit extrême de le 
(uivre dans fes voyages : il le leur pro- 
pofk , & fe chargea d'en obtenir la pet« 
miflion du duc de Savoie y qui la lui 
accorda. 

' X'attachement de ces deux gentils- 
hommes pour Crillon étoit à tonte épreu- 
ve : Ici»: tetldrefle pour lui, Fadmiracioa 
que leur càufbit la bonté de (on ame, 8c 
leur refpeâ: pour fes éminentes qualités 
marchoient chez eux du même pas : Us 
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çroyoient avoir; en lui un père qui les 
almoit & qu'ils chériflbient. On aime à "***** "^ 
être aime : leur attachement pour Crillon 
lui en infpiroit un pour eux qui le fài- 
foit gémir tout bas de les voir d une Re- 
ligion Dppofée à la Tienne ^ de les voir 
arrachés & inutiles à leur patrie , & ré« 
duits à la iimple fortune d'un emploi 
qui pouvoir à peine les* faire vivre. Le 
chevalier.de Crillon fe rendit d'abord i 
Venife, où il fut accueilli comme un 
homme dont la haute réputation mérir 
toit les plus grands égatds. Il y reçut les 
honneurs de noble Vénideo^ accordés 
à Louis premier >fon cinquième ayçul, 
en 1409 , le 24 mars, Michel ZLeno étant 
doge. Delà il fut à Rome : bien des at- 
traits l'arrctoicnt dans cette capitale du 
monde. Aimé du Pape, conudéré des 
grands 9 il vouloir y refter encore quel* 
que temps , lorfqa'il apprit qqe les Cat- 
viniftes & les C«|thcjUques £^ ^i^pofoienç 
à reprendre les ^im^ 9etifi ffj[ lui enr 
voyaii» cottriçac pout |e:r?i^ellpr,.eri 
lui écrivant ia kti^e que l'on joint ici » 
qui prouve immc le casque ie Roi &i*- 



iNRfl III. 



w 



m Vi£ i>E Ceillon, 
nant, Im dit: Pui(qu6 Crillon eft obligé 
d^ quitter i« or^ix^ck Malthe, on ne 
rappellera plus ^le. chèvaliet de Crillon , 
mais on iappdlera toujoars le Brave. 
Il trouva le duc àlAlençon à la Cour^ 
te n'en fut pasfàrpris^ il avoit prévu que 
ce Prince ne recueUleroit de Çon entre* 
pfife pourlaconv^uite deuPays^^Bas^ que 
honte & bumiliacion>^aîiftfi qu'il lui: étoic 
artiyé àdM ipii voy^e d'Angleterre , oà 
il avoit été \t jouet de la reiiie Elh^a^ 
beth & de la nation. 

Henri IIl voyait le duc à'Alençon i 
ià Cour avec autant de dégoût que'd'hv- 
quiétude : Ton incapacité, la médiocrité 
de fon efprit, fon pende fiabilité dans 
(es volontés , & ëi facilité à écou«er & 
à recevoir deK confeils contre TEtat êc 
contre les intérêts de Henri i le ren-** 
Soient odieux à ce Prince. J-c duc d'>i- 
tençpniy négligé & prefquoubllé ■ à la 
Cbut^ atfbibli par une famé ^ qui Tavoit 
sendu la viâime de fes débauches» Tieux » 
quoique |eune y prit la réiblution d'aller 
à Ciiîteau-Tfaierri. Il j étoit à peine , 
que lés Flamands le rappeiientec aui^ 
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Pays-Bas-, mais la mort (a) qui le farprit, «assMi 
ne lui domia pas le temps de fuivre les *"" 
mouvemens (Tune ambition fi fbuyenc 
trompée. 

Le duc de Guife , auteur dt la tîgue*,* 1 5 8 1 j 
employa les trois années qdVm fut en 15'ij 
paix à aliéner les efprits contre le Roi :i & ^5*3 
il favoit combien les morîfs de Religioa 
ont de puiflànce fiir Us peuples. Cet 
adroit & artificieux Prince leur mon* 
troit, en Tcxagérant , le danger évident 
que couroit la Foi par la foiblelTe de 
Henri III y qui fouffiroit avec complaî- 
fance le Calvinifme dans fes Etats y qui 
même l'autorifoit pat les avantages qu'il 
lui accordoit dans tous fes édits de pa^ 
cifîcation. Il repréfèntoit avec artifice » 
Tétat déplorable de la France épuifib 
par les impôts, 8c par la conduite du 
Roi avec fes Mignons , tous enrichis déi 
dépouilles de fes fujets réduits à la der* 
niere mifere. Il ajoutoit que ce Prin* 
ce , loin de fe déclarer le proteâeur de 
•la Religion , étoit celui de la ville de 

(a) Il rnoorut en juin j$Sj^. 
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Genève, devenue le centre de Thëréfie; 
Hsnia: XII. qy'jj donnôit au roi de Navarre les 
moyens de fe fortifier, en lui kiflànt 
pour fix ans plufieurs villes de sûreté» 
< , Mais:de combien fon audace n augmen* 
ta-t-elle pas à la mort du duc ê^Alen- 
fon^ frerc unique A'tienri III ^ & qui 
laiiToit tous fes droits au roi de Na« 
var|:e? 

. Alors k duc de Guife redoubla fts 
intrigues , fes clameurs en faveur du 
peu^Cj fes manœuvres pour le porter 
à la révolte^ & toutes les pratiques qui 
pouvoient concourir à fes vues ambitieu- 
fes. Il montroit avec force dans quel 
danger la mort du duc d^Alenfon met- 
toit la couronne, & celui de la voir pla- 
cée fur la tête du roi de Navarre , prince 
hérétique , qui feroit fa première a^re 
d'abolir Tancienne Religion, pour élever 
fur fes ruines le Calvinifme , dont il étoit 
ïuijourd'hui le chef. 

Après avoir ébloui les efprits vulgaires 
par fes difcours féditieux , le duc de» 
Guife fit prendre une délibération qui 
déclaroit quau cas c^u Henri ZZI mourut 
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fens cnfens, on reconnoltioic pour roi «m»i 
le cardinal de Bourbon. Pour difpofcr "***** ' 
dans les provinces les Ligueurs à prendre 
les armes au premier ordre y il ât courir 
un mànifefte. Par . ce manifefte » il dé- 
ploroic les malheurs de FEcat & (on 
mauvais gouvernement. Il y moncroit Ift 
néceflîté d y remédier» de tirer les peu- 
ples de l'oppreflion , en Ëii(ant modéret 
leis impôts, en mettant un frein à là eu», 
pîdité fi^ à.Finfblence des JS^gnons^ & 
en réformant les ab|is & les cohdefcen^ 
dances dan'gereufès qu Henri 111 avoit 
lai/Ie introduire dans le Royaume. Cet 
libelles firent une û vive impreflîcm fut 
les efprits, qaon (ut à la veille de voir 
la Liguer faire dans l-Etat un icnvctfe- 
ment tôtaL 

Dans cette peripeétive de mallieurs» 
Henri III eut recours à ùl mère pour 
détourner cette tempère. Catherine vit 
d'un coup d'œil, qu'il étoit impoflîble 
de fauver au Roi une giûrre , ibit avec 
la Ligué , Ibit avec les Huguenots. Tou* 
jours pénétrante, elle fentit que la pru-* 
dence impofoit la néceâké de fe joindre 

Kv 
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BSBSSSS9 aux Ligueiks. Saiéfoltition. prife^ elk 
NRi ni. part, va trouver à Rheims les che6 de 
la Ligue, & y fait un traité qui fut con* 
du à Nemours. 

Il fut atrêcé qu'il n'y auroit plus en 
Francis d'autre Religion que la catholi- 
que ; que dans un mois tous les miniftres 
Huguenots forciroient du Royaume , & 
que ceux qui ne voudroient pas quitter 
jte Calvinifîne , fe. retireroient dans le 
cours de fÎK mois. On donna des villes 
de sûreté aux principaux Ligueurs. * 

Voilà le danger des troubles tc des 
faâions dans un Etat. Les fujets nés pour 
itre foumis & fidèles à leur Roi , entre- 
prennent fur fbn autorité, & l'anédutii^ 
fent en extorquant infolemment du Sou* 
verain , des traités de paix audr funeftes 
à l'Etat que la guerre même. 

La mort du duc èiAlençon rendoît le 
xoi de Navarre héritier préfomptif de la 
couronne : ce Prince fut extrêmement 
affligé de voir h Ligue fi puiiTante. Il en 
auroit feit avorter les dangereux defTeins» 
s'il eût rompu fes engagemcns avec les 
Huguenots , & s'il fe fôt uni avec le Roi , 
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•qui l'en faifoit fottement foUiciter; mais 
il ne vouloir point quitter fit Religion. 
Cet obftiné refus rendoit la confiance du 
Roi.pour ce Prince chancelante, & fournie 
fblt aux Ligueurs un prétexte pour foutenir 
leur révolte. Us fe fervirent même contre 
les droits du roi de Navarre à la couronne ^ 
de la bulle de Sixte V y qui le déclaroic 
déchu de fuccéder à Henri III. Cette 
bulle n etoit pas reçue en France ; mais 
il y en avoir une infinité de copies que 
diftribuoient fous main ceux qui com*^ 
pofbfent la Ëiâlon des Scit^. 

Cette Êiâion qui caufk tant de défbr- 
dres, étoit une aiTociation de quelques 
particuliers , tous perfuadés que le Roi 
vouloir s'unir aux Huguenots, & ruiner 
la Religion catholique. Cette erreur i8c 
un faux zèle , leur fit prendre la réfblu* 
don de la défendre à quelque prix que 
ce fut. 

Cette ligue , dans fbn origine fut, com- 
pofée de Curés de Paris, de DoâeurSj 
d'Avocats , de Procureurs , de Notaires 
& de Marchands. Ceux qui y étoient 
admis pxomettoienc avec ferment, au 

K vj 
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I ■ I ' péril de leurs l)ÎEns & de leurs vies., de 
w llif concourir à extciminei l'héréfie , Thypo- 
crifie & la tyrannie ^ trois crimes qu'oi> 
atcribuoit au Roi. 

Encxe les aflbciés, on en choifir dir 
pour en former un confeiU on y prenoit, 
félon les conjondures, les réfbludons 
convenables. De. ces dix on en nomma 
fix, qui partagèrent entr'eux les feize 
quartiers de Paris vils, dévoient y gagner 
des partifans, y femer les Bruits utiles à 
h, Faâion , & y porter les ordres de leur 
confeil : cette ligue s'appella lafiiSion 
des Seiiçsy ôc fouvent, les Seisçe-* 

Après avoir gagné- prefque tout Parîs^, 
elle répandit* la contagion de révolte 
dans les provmces , & eut des corref- 
pondances lufcpie dans les plus petites 
villes. 

Il cft étonnant que des Curés & des 
Dofteurs puffent s'aveugler afTezpotir re- 
garder comme un zèle louable & permis^ 
unc.fa<aion formée contre le Princie, à 
qui les loix divines & humaines ordon- 
nent d'être fi>umis; mais on a vu de tout 
temps que dans ces aiTemblées de paxti^ 
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on ofe tout *, on y ptend la paillon pour 
zele> l'humeur pour vertu, & on s'y dif- 
peniè fans fcrupule^ dès devoirs de l'o* 
béidànce la plus légitime. 

Le duc de Guife regardoit cette fac- 
tion comme un appui dont il pouvoit 
fe fervir utilement. Dès qu'il fe crut afTea 
foït pour fe (butenit contre Henri III , 
il exigea avec hauteur qu'on exécutât 
redit de Nemours, & qu'on obligeât ici 
Huguenots à fordr du Royaume. Le Roi 
manqua de fermeté* pour âuder cette 
demande. Il donna un édit vers la fin 
d'oâobre> qui ordonnoît à tons les Cal»» 
viniftes d'abjurer leurs erreurs dans quin- 
ze jours y à peine de confifcation de îeuri 
biens. Periuadé que cet édit ailoit raU 
himer la guerre , il mit fiir pied cinc^ 
armées^ dont il donna le commande- 
ment au duc de Guife , au duc de 
Mayenne^avtmsitéchdl de Matignon^ avt 
maréchal dcBiron & au dite êTEpemon. 

Ce dernier reçue en même-temps, da 
Roî, tes plus éclatantes marques d'ime 
faveur dïftingiuéé.. Non-{èulement Henri 
le fit amiral du Levant > niais il créa pottic 
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"*™"^'*' lui la charge de colonel de toute Cin" 
**"^^ * fanteriey & y attacha de fî grands pri^ 
viléges, que celui qui en ëcoit revêtu , 
avoit une autorité qui pouvoit balancer^ 
& même &ire trembler celle du Sou- 
verain. Il y avoit déjà le colonel général 
de de-là les monts, & celui de de-çà; 
mais le Roi , en réuniflànt les deux 
charges, réunifibit un pouvoir trop 
étendu. 

• Tant de grâces ic de dignités dont 
Henri combloit le duc èiEpemon y 
excitèrent encore plus la jalotifie des 
autres Bivoris. Ils murmurèrent iàns mé- 
nagement contre lé caprice & la foi- 
blefle du Roi, qui lui faifbient difpenfet 
tant de dignités à un feul , chez qui le 
mérite ne jaftifioit pas fes grâces : mais 
ils virent avec plaifir Crillon admis dans 
le confeil du Roi, & revêtu de la charge 
de lieutenant- colonel général de Tin* 
fanterie Françoilè {a) , qui fiit créée pour 
lui : on penfa, & l'on dit tout haut que 
- ■• ■ • — 

{a) Après la mort de Ckillov, cetlQ 
charge, fut fixpprimée. . 
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le Roi, malgré Ton extième foibleile 
pour le duc d'Efernon^ avoir voulu, en 
créant cette charge^ lui flonner dans 
Grillon y un fécond capable par fbn ca- 
ractère ferme d'arrêter des entreprifès 
fuggérées par l'ambition : d antres cru- 
rent , au contraire , que le. Roi , en ré- 
compenfànt le mérite de Crillon , avoit 
voulu unir plus étroitement ces deux 
amis. . 

. Le Roi vouloit Cbumettre la Provence, 
où regnoient de grands troubles depms 
la mort du duc à'Angouléme. Devins (a) 
étoit chef de la ligue dans ce pays , & 
Lefdigideres y étoit à la tête des Hu- 
guenots. Tous > deux fe faifoient une 
guerre auflî opiniâtre que meurtrière. Le, 

{a) Devins avoît été écuycr duRoîIort 
qu'il n*étoît que duc A* Anjou , & loi avoît 
&uvé la vie par une générofîté qui le couvrît 
de gloire ; car , pendant le fiége de la Ra» 
çhellcy ce Prince étant allé vifîter une mine, 
un foldat lui tira un coup d'^rquebufè; & 
Devins ayant vu qu'il vîfwt au Prince , (e 
mit entre lui & le coup, quil re^ au travers 
du corps, * 
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vicomte de Cadenet, an des principaux 
Hbnrx ili-dç i^ Provence, ëroic ennemi déclaré 
de Devins^ qui navoit pas une moindre 
autorité ; leur inimitié divifbit^la noblefle 
de lé peuple y qui fisivoient celui pour qui 
ils avoient pris paTti*. 

Henri choifit pour cette expédiriotr 
le duc d^Epernony dont il fè croyotc 
plus sûr que des ducs de Guife de de 
Moyenne. Pour alTurer ce favori du fiic- 
ces, il lui donna la phis beilor de lès 
armées. Cette preuve de la prédileâion 
du Roi fïattoit te duc â*Epem(m,mais 
l'incertitude des événemens lalkimoit» 
Il prévoyoit qu if ne trouveroit en Pro- 
vence que des vi(5toires difficiles à rem-^ 
porter, & des places vigoureufement 
défendues. Devins & Lefiiiguières n& 
lui paroiflànt pas des ennemis faciles à 
vaincre. Il craignoit que fon ambitioa 
déçue , ne recueillît, dans cette enjtre- 
prifc que de l'humiliation^ 
Recueil d« *Ces téflexions* fireht prendre au duc 
foft?°*u^feï <i'JS/?er;2(w un parti (âge pdiia s'àflurer 
▼irâi'Hiftoî- une brillante campagne. Il voulut en 
' partager les fuccès avec le brave CrilloUy 
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^nt H favoit que la ptéfence & le nom 
valoient dans une armée plus que le nom- 
bre. Dans ce deflèin y il pria le Roi de 
le lui donner. pour adjoint. Ce Prince ^ 
intéreffë à ne balarder ni (on armée, ni 
ia gloire d& fbn favori > lui accorda {à 
demande. 

Le chevalier de Dintevilley toujoufs 
attaché à Crillorty toujours ardent à le 
fuivre & à partager avec lui les périls 
que fa valeur lui fsdfoic courir > obtint 
du Roi la grâce d'être de l'armée de 
Provence; & ce Prince, content de fca 
férvices, le nomma meftre de camp* 

Le duc A'Epernon arriva, en -Provence 
avec tout réclat & toute la- pompe qui' 
accompagnent une pui/Iance exceflSvet 
appuyée de la feveui & de lautoriré du 
Souverain. Il avoir une armée cômpofee 
des meilleures troupes du Royaume^ (ur^ 
tout d'une bonne partie du:]3égiment des 
Gardes Françoifes. 

Lorfque le duc SEpemon & le brave 
Grillon arrivèrent en Provence ^ik y 
trouvèrent un efl&oyaWe délbrdre; les 
partif^ns de chaque faâion foulant aui^ 
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pieds rautorité royale, ne faifbient au- 

iENxi llh ^jjg dîflSculté de ramaiTer des troupes* 
Le château du (leur de Senas étoit rem- 
pli de gens de guerre qui compofolent 
une forte gamifbn. On penfà que, pour 
intimider les rebelles, il falloir brulet 
celchâteau. Crillon , toujours porté poux 
les confeils modérés, & qui jamais nen 
venoit aux adles d'hoftilité qu au déBiuc 
de toute autre voie , fut d'avis qu'on fbm«« 

Enfcptcm- mât Senas de renvoyer les troupes qu'il 

►ce 1 ç s ^ 

avoit dans ion château : il en donna pour 
raifbn, que ce gentilhomme ne les y te^ 
noit peut-être que pour (a sûreté-, qu'en 
ce cas il ne devoit pas être puni en cri<p 
minel II ajouta que c etoit fur la ré« 
ponfe de Senas qu'on devoit déterminet 
la conduite qu'on tiendfoit à (bn égard. 
Crillon, «toujours écouté, fut cm, & 
Senas y au premier ordre , congédia oâv» 
ciers & foldats. 

Le duc SEpernon , qui vouloit mé- 
nager l'armée, fit affembler à Aix^ les 
Préfidens du Parlement, les Avocats, le 
Procureur général, les (ieurs de Termes 
& Àt Seguier^ coiifeillers d'Etat^ pour 
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délibérer fur les moyens de remettre le «■■■ 
calme dans 1^ Provence. Crillon ait que M»**** *^ 
la voie la plus sûre érolt de fe faiùt des 
principales places dont les Huguenots s'ë* 
toieot rendus maîtres, & d'où ils alloient 
&ire des ravages dans toute la contrées 
qu il ne &lloit pas fe flatter de réduire 
des gens révoltés & irrités tant qu'ils aixr 
roientdesafyles^ qu'en les leur enlevant 
à force ouverte^ ils feroient dans la né- 
ceflîté, ou de fortir de la Provence, ou de 
tomber entre les mains des troupes du 
Roi : les avis de Crillon prévalurent, & 
&rent fuivis. 

. On commença le fiége de i'ei^e. Cette S«^g« <U 
ville eft ficontiere du Dauphiné, & d'un ^^zl * ^ 
abord inacceflîble. On ne peut y aller 
que par une' montagne d'une hauteur 
pxodigieufe, d'où il faut eniuite defcen* 
dre dans des vallées de pareille profon- 
deur , Se par des chemins pratiques en- 
tre* des précipices. Les Huguenots per- 
fuadés qu'une armée ne pouvoir marcher 
par une route iî difficile, fe croyoiènt 
en sûreté dans Seine. 

Leur furprifc égala leuriçonfternation^ 
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en apprenant que les Catholiques, fur^ 
lENRi III. irtontant tous les obftactes ^ vcnoient les 
àflîéger. Rev'enuîi de leur premier eSkii, 
ris fe raffutereiît, en s'imaginanc qtfii 
n'é toi t y ni poflibk qu'on menât du canon 
jufqu'à eux , ni qu'on put fe rendre maître 
de Seine fans ce fecours; de plus,. le duc 
de Lefdiguieres , qui leur jnroit mené 
quelques troupes , leur avoir promis de 
s'oppofer au padàge de larmée & de la 
battre« 

- Le duc SEpernon les (bmma de fo 
tendre -, ils ne refiiferent pas d'entendre 
à une capitulation, mais ils exigeteût de» 
conditions fi avantageufes pour le parti 
huguenot, qu'on refiifa de les écouter.' 
Crillon^ qui avoit prévu que leur opinia- 
treté feroit invincible (ans le fecours du 
canon , en avoit fait venir de MarfeiUe 
te des villes voîfines. 

Il fi'efl: pas pofCble < de ' décrire les 
travaux qu'il fallut faire , pour conduite 
cette artillerie à travers les montagties 
& les précipices : mats toutes les diffi- 
cultés furent furmontées. A la vue do 
canon ^ les afSégés ^Kmvan^ deman* 
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âerent à capituler. D'£/;er/zo/ft ne voulut fmmm 
<f abord écouter aucune propoficion *, ces Hbmm 1 
^révoltés fiireHt forcés de fe mettre à là 
idiicrétion : ils durent à Crillon la dé- 
cence qu'ils éprouvèrent. Toraabon fut 
établi pour gouverneur ile cette place. 

De Seine , on marcha droit à la sîéged 
Bréole : larmée y arriva le 5 de no- 
vemlire. Cette place eA £ir un roc ex- 
trêmooient haut & «(carpe ; elle eft 
battue par la rivière SUbaye. Les Hu- 
guenots 1 avoient fait fortifier ^ un offi- 
cier d'expérience & de réfblucion y com- 
inandoit: il étoit né dans cette ville , 
ic en >portoit le nom , motif de vanité 
^iû rintéreiToit à la bien défendre \ auffi 
n'àvoit-il rien oublié de ce qui pouvoit 
Jla rendre imprenable. 

Dh que le iiége (ut formé y il ne fè 
pailk pjus ^e jours oà U lie fe fît quel- 
•qu'efcarmouche : les affiégés faifotent 
<les forties vigoureufes^ ic pouilbient 
x^ueiquefpis ; les affiégeas» au-delà àc 
leurs tranchées. Crillon par*tput les for- 
jçolt de jrentrer dans la place, & toujours ^ 
avec beaucoup de perte 4 officiers & de 
foldats. 



zjS Vis d£ Crillok, 

Après quelques jours de fîége on (bm* 
Hbmri III» ma les ennemis dé fc rendre, on eut 
pour réponfe un refus. Le duc à^Eper» 
non , piqué , fit battre la ville avec tant 
de (iiccès qu'on fit une brèche conûdé* 
table *, les aflîëgés , avec une diligence 
extrênie , travaiUoient à la réparer : mais 
on ne leur en donna pas le.tems, Fallkut 
fut ordonné fur l'heure. * 

Gaufnai , Crillon fè chargea de la conduite de 
^nicll^iTi ^^^^ attaque , & monta le premier à 
*• »î' Taflàut , félon (on iifage. Son neveu (^ ), 
qu'il avoit amené d'Avignon, étoit à 
coté de lui y &c avoit pour exemple ce 
grand modèle ibus qui il apprenoit à 
combattre & à vaincre. L'aélion fiit très- 
vive. 

Toute la garnifon fè préfenta Cm h 
brèche ; un capitaine de marque ÔC de 
mérite y étoit à la tcce» d'une compa- 
gnie que le duc de Lefdiguierts avoit 
&it entrer dans la place , & fbûtenue de 
cent foîxantc gendlshommes , tous ré- 



(a) Chevalier de Maltbe, igé feulemene 
de dix- huit ans. 
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folus de défendre la brèche au péril de 
leur vie. Un feu continuel foudroyoit Hbmri IIÏ; 
tout ce qui fe préfentoif, Crillon , avec 
(on (kng froid ordinaire , fans craindre 
ni le feu , ni le danger où l'expofe 1 opi- 
niâtre réfiftance des ennemis , étoit Cir 
le point d'emporter la place , lorfqu il 
îeçut une bleilure qui le mit hors de 
combat, ainfi que fon neveu. 

De ce moment les affiégeans fe retî- 
xerent , mais les afliégés y trop affbiblîs 
par cette attaque où ils avoient perdu la 
meilleure partie de leur garnifbn , de- 
mandèrent à capituler ; on leur accorda 
les conditions qu'ils propoferent , (bus la 
promeife de ne fervir de trois mois 
contre le Roi. 

Le duc ê^Epemon dépêcha d'abord lU^&isSr. 
un Courier au Roi, pour lui apprendre Mémr&iiîiK 
la rédu<aion de la Bréole , & la bleffiire P??^/"^'/ 
de Cnllon. Cette nouvelle affligea Henn France 
plus qu'elle ne le réjouit : ce Prince 
aimoit Crillon ; il fentoit le befoin qu il 
avoit d'un homme en qui il trouvoit un 
(idele fujet , Se un guerrier qui lui étok 
fi néceiÊdxe: fes allarnics ne cefTerent 
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qacn apprenant qu'il étoic abfoliimetiC 
tifiMM tlL hors de danger. 

De U EréoU , le duc SEpemon mena 
fen armée à Ton frère la KaUtu y qui 
faHbic le iiége de Charges , place fituéc 
dans un liçu marécageux , entourrée de 
baftions en bon état , & défendue pat 
fept cens hommes des meilleures ttour 
pes du duc de Lefdiguieres. Sans ce 
fecours , il eut été impoflîble à la Va'- 
lette de £e rendre maître de Chorges. 
Crilloa , à peine convalefccnt., (c teridk 
aufiége : ^Epernon & la Valette avoîent 
befoin , non-feulement de fes confeils , 
de fon expérience & de fon bras , mais 
encore de fon nom , qui (eul infpiroic 
confiance & hardieflè aux foldats. Sa 
présence accéléra la réduâion de la 
place , qui fut fuivie de celle de pref- 
que toutes les villes dont les Huguenots 
s*étoîent faifis. La Provence ibumifè , 
Criilon , pour fe Temettfe endéremenc 
de (à blellure, fat à Avignon. 

Le chevalier de Dintevilte , plus heu- 
reux que Criilon , ÙM avoir été blefle» 
wole couru les mcmes rifques mu fiége 

do 
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cle Seine & à celui de la Bréole. Son flBBBBHi 
attachement pour Crillon iavoit fait W"^** '^ 
refter, jour & nuit, au chevet de fon 
lit pendant un mois que fa bleflùre Ty 
retînt , aînfi que Lamortie & Lan^ade 
qui i'avoient fuivî en Provence en qua- 
lité de fes aides-de-camp , & qui 1 ac« 
compagnerent à Avignon. Le chevalier 
de Dinteville y qui ne le qûittoit jamais 
iàns une néceiUté forcée , Ait du voyage. 

Ce flit un fpeftaclc que le moment 
où Crillon parut dans Avignon, Les 
pauvres , dont il étoit adoré , Tentou- 
toient , en s*écriant : f^oUà notre Bien-» 
faiteur : voilà notre Père : voilà notre 
Héros : qu'il vive ! Que Dieu le can^ 
ferve y & béniffe toutes fes aSions! Les 
liabitans étoient , ou aux portes, ou aux 
fenêtres , tous empreflës à le (àluer^ & 
à marquer la joie qu'ils reiTentoient de 
le revoir. 

Le concours de la nobleflè d'Avi- 
gnon & des environs ^ étoit continue! » 
pour venir lui témoigner une eflîme 
quelle devôit encore plus aux excellen- 
tes qus^iités di (on cœur^ ^'i la haute 

L 
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réputation d un guerrier toujours invin- 
cible.^ 

Tout le tems que Grillon pailâ dans 
Avignon, on voyoir, à (à porte, tous 
les pauvres de la ville (è (uccéder (ans 
ceflè , pour recevoir de lui les plus gran- 
des charités. Au moyen des bénéfices 
dont il jouiflblt, il avoit des revenus 
très-con(}dérables. Avant de quitter Avi- 
gnon , il régla une (bmme annuelle pour 
les pauvres \ il en confia la diftribution 
à un homme attaché au comte de Ber-- 
ton fbn frère , fous les yeux duquel cet 
homme devoit donner , tous les mois , 
nux pauvres la (bmme qui leur étoit 
deftinée. 

Le duc À'Epernon y qui ne pouvoit 
fe diflSmuler que c'étoit à Crillon qu*il 
devoit la gloire d'avoir conquis la Pro- 
vence, alla le voir pour lui témoigner 
(à reconnoiffance , 6c pour lui jurer une 
amitié que rien naltéreroit jamais. 

' Le château de Tarafcon reftoit en- 
core aux Huguenots. Alphonfè comman* 
doit dans ce fort , Se tenoit tout le pays 
dws la cxainte. Le duc d'Epcmon avgît 
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perdu une partie de (on armée , ou pat 
les malheurs de la guerre ou par les ™***' *^ 
maladies ^ il n'étoic plus en état d en- 
treprendre des fiéges i cependartt il ne 
pouvoir fe réfoudre à Jaifler Tarafcon 
entre les mains des rebelles en retour- 
nant à la Cour. Il confia fk peine à 
CriUoriy & lui demanda (es confèils: 
fon avis fut d'employer Ja négociation , 
& il s'en chargea. 

Le fuccès fuivit la démarche. Arrivé 
à Tarafcon , il demanda une conférence 
à Alphonfè ; il lui rendit Tefprit de ré- 
volte fi odieux , mit fi bien en valeur la 
récompenfe qu il devoit attendre du Roi 
fon légitime Souverain , & fut fî bien 
l'intimider s'il perfifloit dans fà révolte , 
iyi^Alphonfe rentra dans fon devoir , & 
rendit cette fortereflè fous l'obéiflknce 
du Roi. Le duc d^Epernon , au comble 
de (es vœux , parut à la Cour avec 
l'éclat d'un Général vainqueur d'une pro- 
vince. 

Si le Prince & le favori reca^illirenc 
le fruit des fuccès d'une/ campagne bril^ 
tante , Grillon eu eut toute la gloire. 
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^ *■" On fut fi pcrfuadé à Ja Cour ouc les 
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avantages que 1 armée de Provence avoit 

remportés , éroicnt dus à rexpérience ^ 
aux confeiis , à la valeur^ à l'ardeur in- 
fatigable de Crillon ^ que parmi les 
railleries qu'on fit à ce fujct , il fut vendu 
publiquement un livre, qui avoif poux 
Brantôme, titre i les Aouts faits, e^efks & vaillw 
iMciilJjiiircs. ces de M. a bpemon, enfon voyage d^ 
Provence j tout le ïeftc du livre étoit t^ 
blanc. 

Les exploits du brave Crillon le ren- 

doient cher aux Royaliftes, mais ils le 

rcndoient odieux aux Huguenots , & 

encore plus aux Ligueurs. Un foldac de 

ce parti , animé par l'appât d'une forte 

récompenfe , fe chargea de raflàfiiner. 

Intimidé au fcul afped de ce grand 

Mémoire homme , fa main rrembUnte ne put lui 

fwftoTre de porter qu'un coup d'épée qu*il releva , 

^OriVeVon. ^ ^^ l'effleura feulement au-dcflîis do 

l'œil. Ce héros méprifa raflaffin » & le 

laifia fuir -, mais il crut devoir en inftrairo 

le Roi , pour lui faire connoîrre la fit* 

reur de fes ennemis, qui ne pouvoiene 

être, que ceux de l'Etat > ii iitt leTqotll 
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t>n ne pouvoir veiller avec ttop de foin. ^^ 

Le Roî lui répondit en ces termes : "****' "" 

Mon Crilzojv , 

J^/uis très'offtnfé de ce qui vous efi 
nrrivt ^ ainfi que le m^ave:^ écrit & man^ 
dé ; je défire de vous voir nfin d*avifer 
à tout ce qu^ il fera requis ^ vous fave:^^^ 
uffeT^ combien je fuis content de vous 
"& des fervices que vous m'ave^ faxts% 
Je fouhaite fort & crois que vous fereT^ 
-en état de faire V honneur de la maifon 
iaux noces de M. ^'Epernon {-a) quife fen juiiiei 
feront ^ comme je penfe y hientôt. Adieu ^ '^ ^* 
^ue je le fupplie qu^il vous conferve. 

Hjenrj^ 

ï^endant que (fEfernon & Crillon - 
faîfoient rentrer dans lobéiflànce les 
places rebelles de la Provence , les ducs 
de Cuife & de Mayenne travailloient 
à fonifier la Ligue, fous prétexte d'agir 
pour k Roî. Ce Prince , qui pénétra 

jr • » ' ..1 ■■ .Il I ■ II . Il I I 

( û) Le Roî fit cette noce au fcoîs de Vîn- 
^nn^, k 7 août 1557. 

L ii^ 
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^**'*'**^ leur deflein , prit autant d averfion pour 
***** ' les Ligueurs qu'il en avoit conçue pour 
les Huguenots. Malgré cette haine pour 
les derniers, il réfolut de s'en fervir con- 
tre les autres. Cette conduite autorifà 
les Ligueurs à publier que le Roi, au 
- préjudice de la Religion catholique, 
fevorifoit le^ Hérétiques. 

La fituation de ce Prince étoit cruelle, 
il ne pouvoit contenter un parti (ans irri- 
ter l'autre. Les précautions qu'il prenoit 
pour les ménager , devenoienr pour eux 
des mprifs de haine. Le duc de Guife 
ne ceffoit de le rendre odieux, en inlî- 
nuant qu'il faifoit venir une armée de 
Reîtres & de Suifles Proteftans , qu'il 
vouloit ruiner l'ancienne Religion , & 
faire paflèt fa couroilne fur la tête d'un 
Prince hérétique. 

Les Seize donnoient Cours à ces bruits 
féditieux. Ils répandotent dans le Royau- 
me , & même dans les Etats voi/ins , les 
libelles les plus diffiimans. 

Leur hardieflè alla jufqu'à former le 
deifein d'élire un Roi catholique , pour 
oppofer aux étrangers Proteftans qu'on 
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voulôît , difoient-ils, introduire «n Fran* ' 

ce i & levant le malqne , ils tentèrent ***"*' 
de fe faifir de Ja BaftiUe , de l'Arfcnal , 
du Palais^ du Louvre & de la perfbnne 
tlu Roi , pour lie mettre au pouvoir du 
duc de Guîji. 

hts Huguenots pouiTés par lent efprit 
républicain , vifoîent à abattre la Mo- 
narchie , à élever au milieu du Royaume 
un gouvernement indépendant , & à dé> 
truite la Religion catholique. Les Li* 
gueurs y par un zèle mal entendu , (k 
croyant défendre la bonaacaufe, étoient 
armés avec fureur contre leur légitime 
Roi. Le duc de Gmfe , Tidole & lame 
de la Ligue , leur pexfuadoit quils agiC- 
-foient pour le bien de l'Etat. 

Henri toujours craintif, toujours in- 
conféquent, tenoit le Royaume dans une 
, perpétuelle agitatioii par le nombre in- 
fini d'édits qu'il donnoit, dont les uns 
détruifoient ce que les autres venoient 
d'établir: preuves multipliées de la^foi- 
bleUe du gouvernement , & dont les 
deux partis ne tiroient que trop d'avan- 
tages. Les Mignons , dont l'artach^meat 

Liv 
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'^***=** pour le Roi n avoit pour bafe que 1*111- 

SNRl IIL 

tërêt de leur fortune, épuifoient les 
finances , 6c étoient les feuls objets des 
grâces , comme ils Tétoient d une indi- 
gnation y qui en les rendant odieux , 
rendoit Henri auflfi méprilkble qu'il étoît 
méprifé. 

Le nombre de perfonnes véritable- 
ment attachées au Roi étoit û petit, 
qu'on n ofoit nommer , pour ne s'y pas 
tromper y que le brave Grillon Se le 
maréchal HAumont. On prétend même 
que.âiMeri/zeAavoit plus pour ce Prince 

Le LaboH- la même tcnareffè \ cette tendrcflc étoît 
paâëe au jeune marquis du Vont , fon 
petit-fils , fils aîné du duc de Lorraine. 
Catherine fouhaitoit de lui faire donner 
la couronne à Texclufion du roi de Na- 
varre qu'elle haïiToit. 

te Ubou- Le duc de Guife profitoit de toutes 
ces conjondures , & voyoit tout con- 
courir à favorifer fes deflèins ambirieux. 
Séduit par l'efpérance de les conduire 
à leurs fins y il ofa méconnoître fon Roi > 

Le 9 mai & nicme méprifer la défenfe que ce 

*^« Prince lui avoic faite de venir à Paris '^ 



kir, 
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Il eat i audace de $y rendre, les Ligueurs 
de les Seize lui ayant écrit à Soiflbns 
que fà préfence étoit néceflàire. On dit 
même que CatAerine , qui favorifblt fe- 
crcttement la Ligue ^ lui avoit feitdire 
qu elle fe chargcoit dadoucic le Roi, 

Lorfque Ce Prince appnt que le duc 
Je Guife «toit <lans Paris , il en fnt fi 
ofFenfé, <jae'dans ie premier tranfport 
<le (a colère il réfolut de le faire poi- 
gnarder dès qu il Teroit entré dans le 
Louvre. L'abbé êiEibenne y dit -on, le 
fortifia dans <:ctte xéfolutiotî ^ en lui 
diiànt à lofeille ce paflage de TÊvan- 
gik^ 7(? frapperai is Pafteur y & les 
Brebis feront difperfées^ D'autres plus 
jnodérés lui repr^fenterent que la mort 
•du duc de Guife ne pouvoit avoir que 
■des fuites fimeûes , tjue le peuple (c fou- 
leveroit, que <lans (a fiireurîl u'auroit 
«ucun refpeâ: pour la Majefté Royale , 
<}u'il falloit entendre le duc de Ctiifi-, 
éc qu'on feroit tou|ours en étac de pten- 
dre contre ki des raefures mieux conf- 
certées , 8c plus capables de faire craindro 
hs fécUtieux, 
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Le Roi incertain dans toutes fes réfo- 
iBNfti III. jy^iQ^j fg rendit , & cpnfentit que Ca^ 
therine fa mère amenât le duc de Guife 
dans la chambre de la jeune Reine. 
Catherine fe mit en cbaife pour fe ren- 
dre au Louvre , & le duc de Gtiife l'y 
accompagna à pied. Dès qu'il parut , on 
entendit les rues retentir de Viveleducde 
Guife ; vive tè défenfeur de la Foi y le 
Proteâeur de VEglife y le Sauveur de 
Taris. 

Le E>uc, qui en partant de SoiiTons 
n'avott à fà fuite que fept â huit gen- 
tilshommes , fe trouva dans Paris ac- 
compagné de plus de trente mille hom- 
mes. Les bourgeois quittoient leurs mai- 
ibns pour le fuivre , le peuple Tenrou- 
ïoit , & tout le monde s'emprcfToit pour 
le voir. Quelques-uns psu: une cfpece de 
vénération âéchiffoient les genoux de- 
vant lui , & baifoient fes haUts. Les 
femmes aux fenêtres , pour lui marquet 
la part qu elles prenoient à la joie pu- 
blique , jettoient des fleurs filr fes pas. 
Rien n'étoit plus capable de féduire 
& de tenter l'ambition du duc de Giùfe^ 
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qu'une âdoratioQ fi flatteufe & fi gêné- ■■■■" 
raie ; elle Tafluroit de Tamour extrême **'•** 
des Pari^ens , & de raurorité qu'il pou- 
voir fe promettre dans leur ville, il rc- 
pondoit aux honneurs qu'on lui prodi- 
guoit, de Totil, du gcfte & de la pa- 
role , avec cet air iàtisUit & ces manières 
prévenantes qui le rendoient maître des 
cœurs. 

Ce fiit au mîlieii de ces applaudiflc^ 
mens que le duc de Guife arriva au 
Louvre : les Gardes Françoifes , rangées 
en baie dans la cour, avoient Crillon 
à leur tête. Ce fidèle fijjet, blefle des 
criminelles acclamations du peuple , les 
regardant comme un triomphe que c« 
chef de la Ligue remportoit fur Ion 
Roi dans le lieu même où la Majeftè 
Royale doit être le plus refpeârée , fenrit 
avec indignation l'infiilte faite à ibni 
Mîutre. 

Dans ce moment le duc de Guije 
parut 'i en pai&nt devant Crillon , il loi 
fit un falut prévenant. Crillon fupérieur 
à toute politique., loin de répondre a 
ce faiut 9 regarda fièrement le doc de 
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"SBsssa^ Quife y qui déconcerté , rougit. Tout 
JNRi m» ie monde s'en apperçuf, on vit le duc 
de Giiife fi intrépide, fi fier, fi brave, 
vila, I. 9; après qui tout le monde couroit, chan- 
ger de couleur à la vue du mcllre-de- 
camp des Gardes Françoifes : un coup 
d œil de Crillon fit trembler le chef de 
la Ligue. 

Dès que le Roi vît le duc de Guife^ 
il lui demanda , d'un ton qui marquoic 
Ton reffentiment , quel fiijet Tamenoit à 
Paris , malgré la défenfe exprefie qu il 
lui avoit faite d'y paroître. Le duc de 
Guije , fans s'étonner , répondît qu'il 
venoit fe juftifîer des calomnies de fes 
ennemis , & afibrer Sa Majefté de fon 
attachement à (on fervice. Le R(n lui 
répliqua féchement , qu'il jugeroit de 
fes fentimens par fa conduite. On aflure 
que ia princefie de Lorraine lui dit à 
l'oreille qu'il étoît en grand danger, 
qu'on avoit réfolu de le faire périr , & 
que ce funefte defiein étoit écrit dans 
le regard finifire de Henri. Le duc de 
Guife fortit , & le peuple qui l'attendoit 
le recondoific chez lui avec les mêmes 
acclamations. 
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Du moment que le duc de Guife fut «=■■« 
entré dans Paris , on ne vit plus que ^^^^ 
ces mouvemens^ ces agitarions , ces ma- 
nœuvres qui enfantent la guerre civile 
Le Roi fit redoubler la garde du Lou- 
vre ^ il ordonna aux échevins d'aller 
dans les hôtelleries & dans les maifons 
des particuliers y pour (aire fbrtir de 
Paris tous ceux qui y étoient (ans do« 
micile. Les fieurs d'O & de Vilquiers 
furent chargés de tenir la main à l'exé- 
cution de cet ordre , qui devint inutile. 
Le plus grand nombre (è retira chez le 
duc de Guife, & lt% autres trouvèrent 
des prétextes pour défobéir. 

Le Roi fentit avec autant de honte DiviUi 
que de dépit y combien fon autorité étoit VifUiait" 
affoiblie y Se à quel point pouvoit aller 
celle du duc de Guijè dans Paris. Il y 
fit entrer les troupes qu'il tenoit toutes 
prêtes aux environs , & réfolut de (è 
rendre maître des principaux polies. 
Quatre mille Suifles & deux cens fan- 
tafSns François entrèrent dans la ville , 
& j furent diftribués ; mais la place . 
Maubert , & les quartiers de rUnivéx- 
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'=■==' fité , remplis d'écoliers & de maquignons^ 
(f^Ri III. jg bateliers & de crocheteius , tous 
gens dangereux Se à craindre , Eirenc 
oubliés. Le Roi chargea Grillon de s'en 
iài/ir , avec dé&nfe expreûe d*en venir 
aux mains , & de répandre une goutte 
de fang « dans la crainte de porter le 
peuple à une fédidon qui aufoit auflî-tot 
le duc de Guiji pour clie£ 

Crillo/i fiirpris dune défeoiê fiûte Ci 
a contre-^tems , xepréibnca au Roi que 
dans Tétat où étoient les affidres , il 
fàlloit que Sa Majefté montrât de la vi- 
gueur & de la fermeté ^ qu elle ne pouvoic 
fe faire obéir qu'en fe faifant craindre \ 
que le peuple devenoit infblent à me- 
fere qu'on le ménageoit ; qu'il titoit 
avantage des égards qu'on avoir pour 
lui ; qu'il tâUoit à quelque prix que ce 
fût , fe rendre maître de k place Mau- 
bert & des quartiers de rUniverfité, 
qui dans le cas préfent étoient les poftes 
les plus importans -, que pour y parve- 
nir , il falloit à force ouverte combattre 
&: vaincre tous ceux qui voudroient s'y 
oppofer. 
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Quelque judicieux que fût cet avis , . 

le Roi foible & intimidé ne put le goû- **** 
ter , & réitéra fes défenfes à CriUon : 
1 événement juflifia (on confeii y & fit 
repentir le Roi de ne l'avoir pas fiiivi. 
Crillon affligé de voir que ce Prince le 
trahiflbit lui-même , part à la tête de 
deux compagnies des Gardes Françoiiès ; 
il trouve à la place MiEmbert , Bois- 
Dauphin 3 qui , avec ïts écoliers de 
rUnivcrdté , les bateliers & les croche- 
teurs s'en étoient déjà fatfis , & avoient 
Eût àcs barricades , qu'ils pouiTerent 
bientôt jnfqne dans les quartiers de 
rUniverfité. 

Crillon n'étoit pas en peine de forcer 
cts barricades , de diflîper cette troupe 
tumultueufe & intimidée au moindre daiv- 
ger ; mais ion courage étoit enchamé 
par les défenfes du Roi , qui , craignant 
encore qu'A ne paffât outre , les lui 
envoyoit à tous momens réitérer. Ce 
Prince fît plus , il lui fit ordonner de 
fc retirer 5 mais il n'étoit plus tems. Le Satîn 
duc de Briilàc ayant trouvé une groflè ^'''^ 
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troupe d'écolîcrs & de crochetcUrt, 
^ ' leur avoit fait faire des barricades aveC 
des tonneaux remplis de fumiers & de 
terre ; aind lorfque les Gardes Françoffès 
voulurent rebrouflèr chemin , ils trou*- 
verent le paflage fermé. 

A connoître le caraâere de Crillon y 

t • il eft aifé de comprendre Tétat violent 

où le mettoient les timides ordres de 

Henri ^ qui n'en voyoît ni Timprudence» 

ni le danger. Les rebelles fe ûdfirenc 

de tous les quartiers de TUniverfité , 

pouilèrent les barricades jufqua cin- 

tquante pas du Louvre , attaquèrent les 

SuifTes dans le cimetière des Saints-In* 

1^ nocens , & dans tous les poftes oà ils 

les avoient enfermés , firent tomber fur 

eux une grêle de pierres , de pavés & 

de coups de moufquet , qui forcèrent 

ces malheureufes troupes, trop fourni- 

fes dans ce moment aux ordres du Roi 

I à denratxler quartier : il leur fiit accordé, 

\ à condition <ju*elles crieroient , vive U 

\ duc de Guife. Les Ligueurs de la place 

I Maubert n oferent txaicei de même les 
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Gardes Fiançoifes *, Crillon les comman- 
doit > & eue la liberté de fe reciiei à la 
tète de (à trpupe. 

Il ne dépendit ce jour là que du duc 
de Guife de monter fur le trône , la 
fortune l'y menoît contme par la main \ 
il avoit dans Paris autant de troupes 
xégiées que le Roi , qui tremblant dans 
le Louvre , s y voyoit prifonnicr. L^ 
Parifîens , yvres d amour pour le duc de 
Guife y excités par la plus furieufe haine 
contre le Roi ^ fe feroient tous facrifiés 
pour lui enlever une couronne , dont ils 
le croyoient indigne , & pour la placer 
fur la tête du duc de Guife; mais foi» 
qu'il crût être toujours le maître d'ar- 
racher le fceptre des mains à'Henri III ^ 
fbit qu'il voulût attendre que le peuple 
l'y forçat, (bit enfin que l'excès de là 
joie étouffât (a prudence , il fe contenta 
ce jour là d'avoir fait trembler fon Roi. 
Quelle faute pour un Prince ambitieux 
& déterminé à être ufurpateur! 

Alexandre Farnèfe , duc de Parme , 
prince doué d'un efprit jufte & profond, 
dft; à cette occalîon : que le duc de 
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J****" Guife avoit trop menacé & trop peu 
* fr^PP^ i 1^^^ ^^ devait pas faire une 
démarche fi hardie^ ou qu*il falloit la 
poujlfer juf qu'au bout; qu'il avoit oublié 
le proverbe qui dit : que celui qui met 
Vépée à la main contre fon Souverain^ 
tn doit à Vinfiant jetter le foureau. 

Le Roi paiTa la plus cruelle nuit , il 
voyoit fon trône fous fes pieds, le peu- 
ple prêt à y élever le duc de Guife ^ le 
duc de Guife ma!tre de Gi perfonne & 
même de fa vie , Ci ce Prince , pour 
n'avoir plus à craindre fon Roi , avoit 
voulu confommer fon crime en lui don- 
nant la mort. 

Le lendemain le Roi envoya Cathe^ 
fine y fa mère , au duc de Guife , qui 
rejetta la caufe du tumulte fur le mau- 
vais confeil qu'on avoit donné au Roi 
de faire entrer dans la ville des foldats* 
Ses propofitions furent fi extraordinai- 
res , qu'à la couronne près , il devenoit 
le maître du Royaume : il cxigeoit que 
lé Roi le déclarât lieutenant général de 
l'Etat , avec la même autorité que Ion 
père l'avoit eue fous François Premier: 
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que le roi de Navarre & tous les Princes 
de la Maiibn de Bourbon fuficnt décla- 
rés déchus du droit de fuccéder à la 
couronne : que Crillon , objet de fes 
inquiétudes & de (a haine , n*eût plus 
le régiment des Gardes Françoifes , 
qu'on le donnât à un autre qui ne lui 
fiit pas fufped. 

Le témoignage le moins équivoque , 
ffC le plus glorieux qui ait jamais été 
xendu à la fidélité du brave Crillon > eft 
celui du duc de Guifi dans ce pour* 
parler dé paix ; il falloir en eâfèt , que 
Crillon fût bien redouté de cette feâion : 
celui qui en éroit Tame & loracle ou- 
blie fa fierté , en s*obftinant à obtenir 
de ne l'avoir plus pdiir adverfeirc. 

Catherine répondit au duc de Guife y 
que c'étoit vouloir détrôner le Roi que 
d'exiger de telles conditions. Le duc , 
ferme & réfolu d'obtenir ce qu'il de- 
mandoît, jura qu'il perdroit plutôt Ik 
vie que de ne pas mettre en fureté la 
Religion catholique, & de ne pas aflurer 
l'état de fit maifon. Catherine retourna 
•au Louvre , où Us troupes étoient tou« 
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BttssBtsf jours en armes , ôc le Roi dans iin€ 
MMi XXI. perplexité plus aifée à comprendre qu 'i 
décrire* 

Les favoris de Henri l'entouroient ; 
les uns vouloient qu il accordât au duc 
de Guife tout ce qu'il demandoit ^ pour 
éviter une guerre civile ; les autres (bu- 
tenoicnt que c'étoit anéantir lautorité 
royale , que c'étoit remettre TEtat Sc 
le Roi à la difcrétion de la Ligue. Plu*^ 
ficurs furent davis qu'Henri fortît de 
Paris 5 qu'il fe retirât dans quelque 
Tille où il prendroic des mefures pour 
réduire les rebelles : mais beaucoup 
trouvèrent que c*éroit un parti trop hon- 
teux , en convenant qu* il y avoit plus 
de fureté. 
ki?i!â,IIU. Ce fut dans ces irréfolutions , que le 
Roi , que Catherine fa mère , & ceux 
du Confcil paiTerent cette féconde nuit. 
Le duc de Guife l'employa à vifiter tous 
les portes dont fes troupes s'étoient em- 
parées, & à fe préparer à invcftîr le Lou- 
vre, pour réduire Henri aux dernières 
extrémités , & le forcer à lui accorder 
tout ce qu'il demandoit. Le Roi qui ea 
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fut înftruîr , vit alors qu'il ny avoir ^ssssm 
plus dautre parti à prendre que celui ^^^^^ 
de fuir. 

Cette réfblutîon prife , il envoya , de 
grand matin , Catherine au duc de Guife , 
pour Tamufer , en lui failànt de nou- 
velles propofitions ; mais cette Princeflc 
fine Se habile devoit employer afîez de 
tems à difcuter les intérêts de fon fils, 
pour lui donner celui de fbrrir de Paris. 
Elle fit les offres les plus avantageufes« 
au Duc 3 qui ne voulut rien relâcher 
de Ces premières prétentions. Catherine 
le récrioit fur chaque propofition , en 
Êiifbit fentir l'injuftice au Duc » qui » 
toujours inflexible, parloir en homme 
qui pouvoit ft faire accorder à force 
puverte ce qu'il vouloir ne tenir que du 
Hoi. 

Pendant ces conteftations le Roi pré- 
cipitamment faifbit tout difpofer , non 
pour un départ , mais pour une fuite \ 
il confia fon deflein à Crillon , lui or- 
donna de faire partir en diligence fon 
régiment pour le joindre à Etampes. 
Lt^ Gardes Suilfes eurent le même or- 
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dre. Ces mefures prifcs , le Roi , fouf 
Hemr] m. prétexte de fe promener aux Thuileries, 
Bcning» * fortit de Paris par la porte de la Con-* 
aChn/ur férence , accompagné feulement de dix 
Daviia. qm douze gentûshommcs , & fe rendit 

à Etampes. 
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JLjes Gardes Françoifcs & les Suites 8==s»a 
étoient toutes les troupes qui fuivoient ***^*' ''* 
le Roi 5 elles confiftoient en quatre mille '5 «*• 
Suiflès , Se cinq cens hommes des Gar- 
des Françoifes. Peu s'en fallut c^u Henri ^ 
loin d*cn tirer la fureté & les fecours 
qu*il en attendpit , n'en fût trahi. Le 
bruit fe répandit parmi eux que les Lî- 
. gueurs y d'abord avertis de la fuite du 
Roi^ faifoient marcher des troupes pour 
le fuivre & l'arrêter. 

Les SuifTes voyant le parti de ce Prin- 
ce ruiné, & fes affaires prefque défef*- 
pérées , fe dirent qu'il n'y avoit pas de 
prudence à fe commettre avec l'armée de 
k Ligue , & de combattre pour un Roi 
méprifé, haï, abandonné de fes fujets, 
fugitif, & prêt à tomber entre les mains 
d'un vainqueur fi digne de porter une 
couronne, que Henri ne fàvoit ni foute- 
nir^ ni défendre y ils dtoient rexemple 
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de la plus grande partie des croupes ^i 
Henri III. j'^^Qie^t jettées du côté de la Ligue dont 
ils défiroient le chef pour maître. Ces rai- 
fons repréfentées tumultueufemcnt à leur 
Colonel, il réfolut, ainfi que Tes fbldats, 
d'abandonner le Roi à fa deftinée, & 
de fuivre le plus grand nombre. Crillon, 
inftruît & certain de cette lâche réfb- 
lut.'on y craignant que cet exemple 
n'ébranlât les Gardes Françoifes , prend 
fon parti fur le champ , fait faire halte 
à fon régiment, fe met au milieu ,'& 
emploie fi heureufcment cette éloquence 
militaire qui favoit fi bien lui gagner 
les cœurs , & qui lui avoir tant de fois 
réuflî, que fes foldats s'écrièrent avec 
tranfport qu'ils répandroient juiquà la 
dernière goutte de leur (ang, plutôt que 
de manquer de fidélité au Roi , & d'aban- 
donner leur Colonel. 
Varîilaf,vîc Crillon , s'étant afTuré de (on régî- 
^ G^ravcfon i ment , ne défefpéra pas de ramener les 
Bw-niDg, Suifles, & de làuver le Roi. Alors il 
i'hoiineur. marche à la tête des Gardes Françoifes , 
& les mené pour être témoins du parti 
qu'il a pris. Il aborde le Colonel des 

SuilTes 



Suides qui étoient fous les armes , lui ebsss 
fait part des bruits qui fe font répan- **'^** * 
dus, injurieux à lui & au corps qu'il 
commande ; paroît , par prudence ^ ne 
les pas croire , mais ajoute avec fermeté 
qu'il faut qu'il lui jure que lui & fes 
quatre mille Suiffes feront fidèles au jRoi^ 
ou qu'il fe batte contre lui dans ïin&anu 
Il lui repréfènte que û le déteftable pro- 
jet dont il étoit foupçonnë avoit quel- 
que fondement y il couvriroit (à nation 
d'une honte & d'une inËimie que les 
iîfecles même ne laveroîent jamais : que 
lui , à la tête des Suiifes qu'il comman- 
de , feroit regardé comme le parricide 
du Roi y s'il confentoit que (k troupe t 
loin de le défendre de la fureur d'une 
Ligue infblent^ y le livrâj^ à leur kt 
homicide : il lui rappelle l'exemple il* 
iuftre de fidélité , de zèle & de courage, 
que fous le précédent règne » le colonel 
Fiffer avoit donné , &c qui malgré les 
efforts du prince de Condé te de l'ami- 
r»l de CoÛgny, qui vouloienc enlever . 
Charles IX, l'avoit mené a Paris ati 
milieu de fon bataillon Suifle ; aâton 

M 
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BssBsss de vigueur qui avoic &it radmiration de 

BNRiIIL toute rEuropc. 

Les fentimens d'honneur & de fidé- 
lité de Crillon en înfpirerent au Colo- 
nel Suifle ', il fe fentit honteux de s être 
prêté à un projet qu'il vit alors dans 
toute fon horreur i rentré en lui-même, 
il nia (Ju'il voulût abandonner le Roi , 
& jura qu'il étoit dans la ferme réfolu- 
tion de le défendre au péril de fà vie 
& de celle de (a troupe. Crillon con- 
tent, approuva fon zèle , & tous deux, 
à la t&tt des troupes , joignirent le Roi 
à Chartres. Le Roi inftruit de la gêné- 
reufe adion de Crillon , lui dit en lem- 
bxaflant : Je vous remercie y mon brave ^ 
de la liberté du trône y & de la vie 
que je vous dois : fans vous y abandonné 
& trahi , J'étois en la pvijfance du duc 
de Guife. 

U y avoit deux heures que Henri 
étoit forti de Paris , lorfqu'on vint le 
dire au duc de Gmfe , en préfence de 
Catfifirine qui étoit encore avec lui. f^ous 
wt'at$ufèe^. Madame y lui dit-il , & vous 
9i€, ptrde:^. 



Catherine ma qu'elle eut connoiflànce «sssasa 
de ce : projet , & quitta le duc , trem- Hinw U 
bJante qu'il ne fît cdutir après le Roi. 
Des qu elle fut au Louvre , elle penlà i 
la fureté de ce Prince qu elle n y croyoit 
pas , dans quelque ville qu'il fut , le 
duc de Guife ayant des intelligences 
'par-toùt:de plus elle fuipedoit tout ce Dayîla^l. 
qui accompagnoit le Roi : le feul Cril- 
Ion la raflùroit , mais elle ne le (avoic 
pas encore arrivé auprès de ce Prince, 
Elle ât partir fur lé champ un homme 
de confiance , pour le conjurer de hâter 
fa marche jufqu'à ce qu'il eût joint Henri, 
en ajoutant qu elle ne le croiroit hors 
de péril ,- qu'au moment qu'elle appren* 
droit qu'il étoit auprès de lui. 

Le duc de Guife y voyant (on projet 
manque»,' fe faifit d'abord de Tautorité 
fouveraine : il fit ouvrir les barricades, 
xétabllt l'ordre & la tranquillité dans 
la ville, s'empara des principaux ppftes 
de Paris 3 des lieux d'aientour , & con- 
tinua de négocier avec CathMfié^ Pouc 
paroître (bdiaiter la paix, il fe relâcha 
db quelques-ttnetf de (es {:^^ê^ABres pro« 
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fofiûons i les nouvelles qu il Êdfoîc 
HfNJU III. étoîcnt prefquauiS avantageuTes à la 
Ligue s cependant on le$ accepta : le 
Roi par timidité 5 Catherine par poli- 
tique 9 & tous deux dans Tefpérance de 
xompre le txaitë dès qu'ils le pounoient 
avec (ureré. 

. Le Roi , après avoir demeuré quel« 
ques jours à Chartres , alla à Rouen ^ 
d où il retourna à Chartres ^ la Cour 
s'y rendit , & le duc de Gtdfe vint l'y 
£Juer. Le Roi le reçut avec toutes les 
apparences d'une' fincere reconciliation, 
il lui accorda ^ fc à ceux de fa mai&B, 
tous les honneurs qu il demandoit : il 
éloigna de la Cour le duc à^Epemon^ 
mais le duc de Guife ne put obtenir que 
Crillon eût le même fort. 

Le brevet qui créoit le duc de Guife 
généraliflîme de toutes Us armées , 6it 
jenregiftré au Parlement \ enfin Henri 
lui prodigua toutes les grâces qui poa« 
voient laveugleir s mais ces carefles ^ ces 
dons i pleines mains > ne triomphoient 
,pas des méfiances du Duc , & encore 
moins <U celles du RoL Ce Fnnce s'écoit 
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formé fat les .principes de Alachiauelf 
le Duc ëtoit inftruît dans les maximes ***y|[^u, 
de TacÛ€ : tous deux fiivans dans l'art vie dUcai 
de feindre 3 diflimuloient avec la même 
adrelTe & le même air de francbiiè. Le 
duc de GuiftyikiM montrer la moindre 
crainte > fuivit ie Roi à Blots, où dé- 
voient fe tenir les Etats généraux convo» 
qués pour le mois daout^ & renvoyés 
en oâobre. 

Dès que le Roi fut arrivé à Blois , il 
fit un grand changement dans le Confeili 
le chancelier de Chivemi y Pinard ^ 
VUleroi , fecrétaires d*état , BelUevre , 
Brulard y d*0 , & plufîeurs autres eurent 
ordre de fe retirer. Catherine , envelop* 
pée dans cette diigrace , n'eut prefque 
plus de part dans la confiance de fon 
fils, non plus qu'aux affidres. On cjier* 
cha la caufê de cette prompte révolu- 
tion (ans la trouver, perlbniie ne penfk 
à la véritable. 

Le Roi ayant réfi>lu de fe dé&ire du 
duc de Gui/èj vouloit, pour dérober la 
connoiflance de ce deflèin , éloigne^ 
tous ceux qu'il croyoic avoii été &vo« 

Miij 
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■=™» rables au Duc ,«& qui lavoient fait coti* 
iw WL fçjjçlj J^^ dernier troité-Cc Prince ne 
pouvoic penfer à ae traité y aufli forcé 
que honteux , (ans indignation contre 
les perfonnes qui y avoient concouru. 

A peine Henri avoit-ii coiivbqué les 
. Etats ». que le duc dec Gui/e avôit mis 
en mouvement tons^les émiflàires qull 
nvoît dans, jcbaque province , pour feire 
élire des députés de fbn parti ; il vou- 
loit, ensafTurant du plus grand nom- 
bre des fuffrages , que tout fe délibérât 
conformément à les vues; Le Roi infor- 
mé de ces intrigues , en eut un reflèn- 
timent qui ajouta encore à fa haine con- 
tre lui. 

Lcr i6 d odobre le Roi fit louvcr- 
ture des £tats; il prononça un difcours 
éloquent avec beaucoup dé* grâce & de 
. majeiité ', . il proteftà que perfenne dans 
fpn Royaume n'avoir plus d'attachement 
& plus de zèle que lui pour la Religion 
ipathoJiqiie 3 nijuri plus grand deftr de 
voir rbéiiéfie décniite 3 les abus réfor- 
més » le: pisuple Jbulagé'& TEtat florif- 
iànc : mais il dit qu^l n'appfircénoic psdr 
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à des fujets de faite des ligues , des af> rasss» 
focîarions, des levées de troupes & d*ar- ^^^^ 
gent y comme avoient fait quelques 
grands de (on Royaume : il ajouta que 
c'étoient des aâes de fouveraineté té'* 
fervés à ceux qui tieimentde Dieu laf 
fuprème autotité : il afïbra raiTembléQ 
que fon amour pour la paix & pour {e$ 
fujets étoufFoit chez lui tout reflèntiment 
du pa(ré , mais qu'il étoit ré(blu de ne 
plus foufFirir de pareilles entreprifes , 
quoi qu'il dut lui en coûter. 

Les chefs de la Ligué fe formait- 
fcrent de cts paroles , ils s'en firent 
lappliçation , fe plaignirent que le Rûl . "' 
les avoit défignés comme des rebelles; 
itrlui envoyèrent l'archevêque de Lyon, 
pour le prier de ne pas laiflèr mettre 
dans fbn diicours qu'on imprimoit, ces 
articles contr'eux. Le Roi répondit qu'il 
h'avoit défigné perfonne , que fa haraur 
gue ne devoir bleifer que les coupables. 
L'archevêque de Lyon lui ayant repré- 
(ènté que le plus grand nombre des dé-* 
pures étoit déterminé à fe retirer, fî Ton 
^efufoft cette fatisfeaion au duc de Guif 

Miv 
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'■■'• Ji^ le Roi diflimulant fôn indignation ^ 
' fit fubftituei d autres termes à ceux qui 
avoient choqué le Duc , & fentit vive- 
ment lliumiliarion d*être forcé de mé- 
nager la déiicatetTe de fes ennemis. Il 
en eut bientôt d'autres fujets qui lui 
prouvèrent le peu d'égard qu'on avotC 
pour lui. 

Les Etats navoient tenu que deux 
fémccs , lorfqu'on reçut la nouvelle de 
l'irruptionN du duc de Savoy e dans le 
^àirquifat de Saluces : le Roi réfblut de 
lui déclarer la guerre , & en fit la pr.o- 
pofition aux Etats: elle fut approuvée 

'^^„,.^^..JfÈt le corps de la nobleflc , maïs le 
duc de Guife qui avoir noué fecrette- 
ment des Uaifons avec le duc de Savoye^ 
fit foulever contre ce fentiment les. dé- 
putés du clergé & ceux du tiers- éta^ 
tous Ligueurs dévoués aux Guifes. Leur 
prétexte fut qu'on devoit uniquement 
penfer à exterminer l'héré/ie , plutôt que 
de penfer à une guerre étrangère. Le 
Roi qui vouloir fe venger du duc de 
Savaye , fiit mortifié de ne trouver au- 
cune complaifance dans les Etats » où 
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chaque joui on &dfoic ck nouvelles plaies 
à fon autorité. «™" " 

Inftruic que la volonté du duc de 
Guife influoit dans toutes les délibën^ 
tions^ qu elle en gouvemoit les opinions^ 
que ce fier chef de la Dgue avoit des 
engs^emens avec le duc de Savoy e^ il 
prit la ferme léfolution de fe dé&îte 
d un homme qu'il trouvoit toujours op- 
pofé à fes defTeins , & l'auteur de tous les 
malheurs qui afflsgeoient fon Royaume ^ 
d'un homme qui le rendoit odieux à fes (i&> 
\tt^ & aux étrangers; d'un homme enfin ^ 
qui , méconnoiilànt (on Roi , fè piéparoic 
les moyens de l'abattre du trône poux 
^y élever. 

De plus le Duc avoit fait demander 
par les Etats la diminution des impôts ^ 
dans le tems même que le Roi avoit 
plus befbin que jamais de fecours pour 
Soutenir la guerre qu'on 1 avoit forcé de 
déclarer aux Huguenots ; il avoit auffi 
fait propofer qu'on reçût le concile 
de Trente : il vouloit fe Êûre, hoimeus 
auprès du Pape d'une] demande qu'il 
étoit aiTuté qu'on n'accordeicoit pas, tc 

M V 
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B dflpt le refus feioit attribué an Roi 
^^ Toutes CCS entrcprifcs au duc de 
Guije l^exmiilbiéiiC'toùs les jours Hemi 
dans la réfolution d'ea .tirer vengeance, 
& de la hâter . il en eut même de nou* 
yelles raifons : on lui dit que le duc de 
Guifê tiamolt quelque cbo(è de funefte 
contre lui. Le Roi Ait d'autant plus au- 
torifé à le croire > que le duc de Mayenne 
(on ne fait par quelmotif ) lui fit dire de 
fe tenir fur fes gardes; que même les 
confidens du duc de Guife ne gardoient 
plus de mefures , qu'ils parloient avec fi 
peu de circonfpeâion , iqu il (embloit 
qu on ne voulut plus £aire un myftere 
des vues qu'il avoir. 

Le cajrdinal • de Guife fàifoit fur le 
Roi les railleries les plus licencieufes, 6c 
lifoit à fes amis des vers (^) où Ion me* 
Aaçoit le Roi de le mettre dans un cou- 
vent, & le Cardinal ajoutoit qu'il auroit 
un plaifir extrême à lui tenir la tête. 



{a) Henri III avoît pour devîfe trois cou- 
TOBlics, dorit'îe'iTX étoîcnt repréftntifes en terre 
* l'autre cid^âtt avec ces mots: Mambt ult ima 
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lorfqu*ûn lui feroit la couiotine aux Ca* 
pucins. 

La duchefle de Montptnfier^ focur dcs' 
Guifes , fkifoit fur Henri des railleries 
encore plus piquantes que le Cardinal 
(on frère : elle montroit à tout le monde 
des cifeaux d*or qu'elle portoit à fa cein« 
ture , pour s'en fervîr, difbit-elle, à cou- 
per les cheveux à l'indigne Prince qui 
occupoit le trône , & qu'il falloir jettec 
dans un couvent. Ces difconrs outra* 
geans contre Henri III , excitoient chez 
le fidèle Crilioriy une indignation qu'il 
ne put fe refufèr de manifefter un [our 

CdLO : & quelque Ligueur fit U-deflùs ce diC* 
dque , qu'on joint ici traduit en François. 

Qui dedic acte duas> unam abftttlir : altéra nutitl 
Terda conforis eft facienda manu* 

^ P'ji LOIS^ qui les dames n'aime , 
Deux couronnes pofféda. 
Bientôt fa prudence extrême ^ 
Des deuXf Vune lui 6ta^ 
Vautre va tombant 4^ mime; . 
Grâce à fes heureux travaux ^ * 
Une paire de cifeaux , î - , 
Lût haîUera la tfùtfiéme. 

M vj 
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■* que Henri jouoit avàc la ducheflê 4e 
^^^^ iâotupenfier. Furieux contr'cllc, & ne 
pouvant contenir fk véhémence natU" 
relie > il die au Roi : Sire^ défies^vous 
des petits cifeaux de la Montpenfier. 
Ce traie hardi fît pâlir la DuchefTe» 8c 
ne fîit point relevé par leRoi. 

Ce Prince étoit inftruit par fes elpions 
de toutes ces infultes-, poufTé par fon 
xefTentiment & excité à la vengeaoce 
par les réflexions qu'on lui faifoit (aire 
fur toutes les démarches du duc de 
Guife y U prit enfîn la réfolution de le 
Ëdre mourir \ parti pris depuis long* 
temps^ mais dont fk timidité avoit tou« 
jours arrêté Texécution. On ne le croyoit 
pas capable de cet aâe de vigueur \ le 
Duc craignoit H peu, que quelques jours 
avant qu'il fût aflaflîné, trouvant un billet 
(bus fa ferviette en fe mettant à table , 
& dans lequel on lui donnoit avis qu'on 
confpiroit contre (a vie^ fans s'émouvoir 
il fe fit donner un crayon ^ & écrivit fur 
le papier : On n^oferoit^ Se le jetta fous 
la uble. 
Le duc^de Gui/i s*abufbit« Henri le 
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toidii&nt contre & ptopfe timidité, ré- •■■■ 
folut (a mort; U communiqua fon dcf- ™"^ 
itin au maréchal àiAiimoTUf i Ram^ 
bouille t ôc à Beauvaii-Nangis. Il lent D«rii«, 
lappella les mécontentemens , les crain- 
tes, les griefs, les humiliations, les dé^ 
goûts même du trône que lui avoir don* 
nés 6c lui donnoit encore tous les jours 
le duc de Guiji ; ieur dit que ce rebelle^ 
que cet ambitieux n avoit formé la ligue» 
& ne s'en étoit rendu le chef, que pour 
parvenir à lui enlever la couronne & à (c 
la faire mettre fur la tête par un peuple 
idolâtre de ce chef criminel , dont il 
voit qu'on ne peut arrêter ni les projets, 
ni les fuccès , que par une mort qu'il n'a 
que trop méritée : alors Henri fe tut. 

Le maréchal d'Aumône y voyant ce 
Prince déterminé à faire mourir le duc 
de Guifey dit qu'on devoit le faire ar» 
xêter & le faire condamner \ perdre la 
vie par les voies juridiques : qu'il y avoic 
contre lui plus de preuves qu'il n'en fàl- 
loit pour le faire périr comme criminel 
au premier chef de leze-Majefté. 

ifangL$ & K<2m^ai»iZii»combactirettC^ 
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^Btssmam l'jjyjj ^„ maréchal d*Aumont^ ils dirent 
iMiu l». ^^^ j^ moment où Ion arrêteroit le 
*duc de Guifcy feroic celui d'une révolte 
générale dans Blois *, qu'elle fe commo- 
niqucroit rapidement dans tout le Rojaa- 
me*, que les Ligueurs^ défefpérésdu péril 
où fcroit leur chef, oferoient tout en- 
treprendre pour le (àuver, & que cet 
eipoir animeroit leur audace & leur cou- 
lage, au lieu que l'un & l'autre feroient 
d'abord abattus , (i en apprenant (a pti- 
(on ils apprenoient fa mort \ qu'il falloic 
la lui donner par un coup imprévu, qui, 
en les laiffant fans chef, les laiflèioit 
fans reflburce. Ce raifonnement ramena 
k maréchal SAumonty &c Henri qui le 
faifir, détermina de le faire aiTaflinen 
- Il fut queftion des moyens. Le duc de 
Guife étoit toujours accompagné de fes 
gardes, d'une fuite de domefliques, de 
beaucoup de gentilshommes attachés à 
lui & dévoués à fes ordres II fut con- 
venu que ce meurtre fe commettroit 
dans la chambre du Confeil , où le Duc 
fe trouveroit lans fon cortège, qui rcf* 
]tDit dans les pièces précédentes, ^ 



L I P'RJÊ IK ' 179 

'■ Là difficulté ne roulfti -plus que fur le ■™"*' 
choix d'un homme afTez prudent & allez ^* 
courageux pour conduire & etécuter 
renrreprifè. On conhoifibit la valeur du 
duc de Gui/cy il ëroit d'autant plus dif- 
ficile de fe furprciidre, qu'il fe tenoit 
toujours (tir fes gardes-, quelqu'afTurance 
qu'il afFeâât, il étôit toujours dans une 
perpétuelle défiance ; pluis il croyoit le 
îloi foible & timide, plus il cfaignoit 
une furprife qui ne lui donnât pas le 
temps de fé défendre : tous les jours il 
recevoir des avis qu'on vouloit le faire 
firit'y que les careflcs du Roi, que les 
marques de bienveillance qu'il en rece- 
voir n'étoîent que des pièges tendus à 
fa crédulité pour le perdre plus sûre- 
ment. ^. 
'• ' Tous ces avis ne rarrêtoient pas , il 
ëtoît trop avancé pour reculer. Dans ce 
principe , ayant chez lui à fouper , le 10 
décembre , le Cardinal fon frère , 1 ar- 
chevêque de Lyon, & quelques autres 
de fcs particuliers amis , îl leur dit que j. ^ ^^ 
les chofes en étoient venues à un point, fcur, a^ 

, „ ■ , « ■ ■ aux Msn 

q[ue quand il verroit la mort iMrer paî cafteioa 
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mmamsm ig fimêcce» il De foodioic pv la fiarpir 

••M "^ la porte. 

Le Roi iâchanc le èac de Cfi{/i daol 
ces difpofidoiiSy avoit befiiûi d*aB kcMn? 
me dont rincrépide coun^ affinâc le 
fiiccès de fbn deflêin; fim dioiz fitt bien- 
tôt fait. Certain de rattadieiiienc de Cii' 
lon^ inftruit de la hûne qui était entre 
lui & le duc de Gui/i, rendant la mort 
de ce dernier comme légitime» le aua^ 
tere d'iionnl^ur & de probité de CnllM 
ne rartèta point ; il penlà que iàns envi- 
iager cette adion comme lâche » il (• 
preteroit h le venger d'un rebelle qà 
méritoit d*ètre puni de mort. 

Dftvilâ» 11 &it venir Grillon dans fon cabineti 

ÎJSSgV luî dit la ferme réfolution où U eft de 

ÎÎÏÏjÎS"' ^^^^ P^^^' ^* ^"^ ^® Gidfe; il juAifie 
ce defTein en rappellant la conduite de 
ce Duc y Tes intelligences avec dan Juan 
' £ Autriche ^ (es étroites liailbns avec le 
duc de Savoy e , la terrible journée des 
barricades , le rifque où cet ambitieux 
lavoit mis de perdre la couronne ^ la 
fuite honteufe & précipitée à laquelle 
feule i)t^ic redevable de la liberté^ ft 
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peut-être de k vie , s*il eût tombe au 
pouvoir de ce fujet rebelle 3 dont les 
vues criminelles (ont de s'élever fur le 
trône. Quel crime eft plus digne demort, Mczeni 
continua le Roi! Croyez -vous que le 
duc de Guife la mérite? Oui, Sire^ ré- 
pondit Crillon. Eh bien 3 reprit Henri, 
cttt vous que je choifis pour la lui don* 
ner. Jy cours, Sire^ répliqua Crillon^ 8c 
je réponds à Votre Majefté que mon épéc 
lui percera le cœur, duiTé-je m'enferret 
de la (lenne & mourir au même inftant 
que lui. 

En dîGint ces mots avec tout le feu 
qui accompagnoit tout ce que &i(bit Sc 
tout ce que difoit Crillon y il gagnoit la 
porte du cabinet; mais le Roi lui cria: 
arrêtez, & écoutez-moi. 

Vous battre avec le duc de Guife 
n'eft pas ce que je veux,pourfuivitfle/iri; 
pour me défaire de lui , je ne veux pas 
hafàrder la vie d'un homme qui m'eft 
aufli attaché & auffi néceflàire que vous* 
Le titre feul de chef de la Ligue le rend 
criminel de leze-Majefté. £b bien, Sire^ 
repartit Crillon ^ qu'il ibic jugé commo 
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**•■■" digne de mort, & exécuté. Maïs CriÛon^ 
EMiM lu. jçpyj|. Jicfiri^ fentez vous les rifques que 
je coutji; y & les nouveaux troubles que 
. j'excite dans mon .Royaume fi je le eus 
anêter ? Je ne puis donc juridiquement 
punir cet ennemi plus puiflànt que moi 
dans l'Etat : c'eft un coup non prévu qui 
doit li)i arracher la vie , & c'eft de vous 
que j*attens cet important fervicej fer- 
vice que je vous promets de récompenfer 
de répée de connétable , que je verrsd 
dans votre main fans jamais craindre 
que vous abudez de Texceflive puiflànce 
qu'elle donne. 

Crillon^ confondu & furieux, refta un 
moment fans répondre; puis il dit : la 
preuve que me donne Votre Ma|efté que 
ma conduite irréprochable jufqu'à ce 
jour n'a pu me gagner (on e(Hme, me 
détermine à me retirer dans ma famille, 
dont je fuis incapable de flétrir le nom 
par une infamie. Je vous connois, Cril* 
Ion y 8c perlbnne n'a plus de part que 
vous dans mon eftime. CriUon , continua 
le Roi après un inftant de filence, fon- 
gez*v6us que c'oft deja mort du duc de 



Guife que dépend ma sûreté , qu'elle 
peut feule àfliiref ma couronne & ma 
vie, 6c que pour prévenir des malheurs 
(ans nombre 3 je ne puis me défaire de 
lui que par furprilê, & vous me reBife* 
riez le fecours du feul. .... N'achevez 
pas. Sire, décria CrUloitySc permettez- 
moi d'aller rougir loin dé la Cour, d'y 
avoir entendu mon Roi , mon Roi pour 
qui je donnerois mille fois ma vie , me 
demander le {àcrifice de cet amour pour 
la vraie gloire , qui m'a coûté* aflcz de 
fang pour mérirer une eftime que je n'ai 
pu obtenir. Ah! Sire, j'en mourrai de 
douleur, & je gémis de voir que Votre 
Majefté, féduîte par d'indignes confeils... 
C'eft affcz , dit Henri en interrompant 
CriUoriy qui crut lire dans les yeux du 
Monarque irrité, le repentir de (à con- 
fidenice , & la funtfte réfolutîon de s'at 
forer de fon fecrct en le feifant peut- 
être alîaflîner. Sire, dit-il, la preuve que 
j'ofe dire généreirfè que j'ai donnée de 
mon caraâere pour fàuver Fervaques de 
votre reflèntiment en m'y expofant moi* 
xnême^ aaroie du inftruire Votre Majefté 
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one Cnilanik reâncroki 




:ice ocnc .m 3ire cxauxoEe aa< 
anc le duc ie Guii'e di omx ^ifiiicHi i , 
;e ne Jsrcmilè iu pcnl .ju il etL faux 
épargner a Varie Majeiie cens in^Hé- 
oioe^ je la mpçiie y ■ i 3b pHolfi (b 
garder ce îrnieife lècrer ne lai ttffit pv} 
de s'adûier ^H ce oiQznenr de ita po* 
fenne, Nan^ ùnilon, reprit £&niZyje 
vous cannois. Tons eiiinxe jc ic lOKaÎF* 
me, vQtze parole ms àuSc^ ic je vovs 
paroGcne im renzs que ,;e ne dois qp^x 
vccre ncD icmpuieaie ieiiareilê. 

Le duc aRpemaa avoir ràme attpRS 

du Roi , ijne acoveile garde de ciuzraas» 

dnq gennlshommes cpi'Il zroic 

ne Gatcogne^ gtns déterminés ^ 

jCtnaedéranésai duc iEpermm^mxA 

«■i cnnenris dn duc de Gui/è opk ËHr 

: feIKrirer le Roi de les caflêr ; on les 

Jloit les QuarattU^àaq^ Ce &£ 

qnrlqitrs>ans d'eux que le Roi 6 

nric ponr afnyTntigr le cbic de Guijè. ; 
jes T^" * ^ âirenc priiês pouc le 2 : dé» 
r, & Lognac^ rapirainc des Quêt- 
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ranie-clnq, fe chargea de U conduite 

de cette entrcprife. Himi lt\ 

Le Roi feienant de vouloir aller ce ^ i-^ivoi 
jour-là à Notre-Dame de Clery, dit vîrillai^ 
qu'il tiendroit confeil plus matin qu'à 
l'ordinaire. Le duc de Gui/h reçut le 
foir du iz 5 pluHeurs billets qui Ta* 
vertiflbient des mefures qu'on prenoit 
pour fe défaire de lui. Prévenu de la foi- 
bleflè du Roi , 8c auffi hardi qu'ambi- 
tieux, il méprifa ces avis , 6c fe confia 
à fa fortune^ au point qu'il paflà la nuit 
avec une de fes maitrefTes. 

Le lendemain il fe rendit dans l'anti* 
chambre du Roi» où étoient déjà ceux 
qui- dévoient être du confeil : il s'appro- 
cha du feu, & fentit une efpece de foi- 
bleflè, peut-être effet de la nuit précé- 
dente, ou frayeur fubite qui le fkifit , en 
iëfléchiflànt fur les avis qu'il avoit reçus 
la veille. Bréole dans ce moment vint 
lui dire que le Roi le demandoit. En 
même-temps Henri fit fermer la porte 
du château. 

Le duc de Guife entra par une gat X5tt< 
lerie.qui fi^Httoit la chambre de Tanti-: 



li( VlJS DE CkILLON, 
chambrp.^ il- va à la porte du cabinet oà 

Bf9X2 II L |»Qj^ lui avoit dit que le Roi 1 attendoit v 
il levé la tapifTerie qui couvroit la porte » 
où neuf des Quarante-cinq le percèrent 
de plufieurs coups de poignard. On en^ 
tendit quelques paroles mal articulées , 
qui furent félon quelques * uns .: Mon 
Dieu y ayeTipitié de moi; & félon d'au- 
tres : Ah y traître Roi ! Le Cardinal (on 
frère 3 eut le lendemain le même (brt. 
BalMc, Ainfi'mourut Henri y duc de Guife^ 

eacceuens. ^ ^^j y ^^ manqua, pour être un homme 

accompli, que d'avoir fu donner à (on 
ambition, ou un frein, ou un objet plus 
légitime. C'étoit un prince en qui les 
perfedions du corps & de Telprit étoient 
éminemment réunies : fà taille avanta- 
geufe , fes manières affables & iniînuan-* 
tes lui gagnoient tous les cœurs; & fbn 
air majeftueux & guerrier lui attiiroit le ' 
icfpeâ:. 

La nature ne lijii avoit rien refufé de 

tout ce qui fait \ts grands hommes; (on 

génie étoit éclairé, fes. vues profondes ÔÇ 

j. étendues; fécond en xeijburces dans [les 

conjonâures même où il (èmi^câlt qu pa 
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fie ponvoit en trouver ; toujours maître \ — 

de lin-même , toujoars de (àng froid, les Wïnri II 
obftades n'arrêtoient jamais (es projets; 
il les furmontoit , ou par les expédiens 
que lui fournifibit (on génie, ou par la 
confiance qu'il oppofoit aux difEcultés : 
jaloux de fon fecret, il nadmettoit per- 
Tonne dans (a confidence, & ne (è laiflà 
jamais pénétrer : il poiTédoit toutes les 
qualités d*un guerrier^ valeur, capacité, 
hardieflêy conduite toujours fuivie du 
fiiccès. 

Qtie de qualités réunies pour rendre 
redoutable un chef de parti qui portoit 
le nom de Guife ^ nom chéri, nom reC- 
peâé, nom qui feul fait trembler fes 
ennemis ! le feul Crillon ne la jamais 
craint. Les vertus de ce Prince n'étoient 
pas (ans dé&ut. Rien n'eft àotïtié gratis ^ 
ni pat la nature, ni par la fortune, tout 
cft acheté, ou plus ou moins cher. 

Le duc de Guîfe étoit fourbe, artifi- 
cieux, il permit à (on ambition de porter 
£ès vues jufqu'au trône ; & pour y parvenir, 
il mit la France en combuftion, fit fbulc- 
ver les trois ordres de l'Etat contre le Sou* 
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verain ^ en couvrant fes deffeins du pté* 
HiMU IIL tcxtcdelaReligion^commefilaReligîon 
aurorifoic les révoltes. Jaloux du mécîte 
des autres, il haïffoit les concuriens de tout 
genre. Il avoit fi peu d'empire fur cette 
padîon, qu elle le porta un jour à appellec 
le duc de Mayenne fon frère , en duel : il 
aimoit les plaifirs, & ne fe refufit pas 
même les moins permis \ mais il fut tou« 
jours fi bien ménager (es difcours &sob« 
ferver fur fa conduire , que malgré fes ga- 
lanteries y il jouiflbit de la réputation d'ua 
homme fage , réglé , pieux & zélé poftr 
la Religion. Le peuple abufé l'invoquoic 
dans fes prières comme un faint ; plu- 
fieurs s'empreflbient à faire toucher leur 
Balzac « chapelet à fon manteau. Un jour qu'il 
catreuent. çj^^ jqJ^ j^ns Paris par la porte Saint-An- 
toine, le peuple 9 enivré pour lui d'amour 
& d'admiration, chanta à fon honneur i 
Hofanna filio J)avid. 

Le duc de Mayenne ^ dont nous au- 
tons beaucoup à parler n'étoit pas moins 
ambitieux, mais il avoit plus de modéra- 
tion & moins de mérite que (on &ere.On 
v^rra dans la fuite que ce fut avec laifon 

que 
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que Ton dit de lui qu'il ne fut jamais, ***^TÏ 
\ c ' î -ri • HiMRl II 

ni raiie la guerre , ni taire la paix. 

Dés que le duc de Guife eut expiré » 
le Roi fit ouvrir la 'porte de Ton cabinet, 
fit entrer tous ceux qui étoient dans Tan- 
ti- chambre, & leur dit , en leur montrant 
le corps fanglant du duc de Guiji , que 
tous ceux qui ofèroient entreprendre fur 
fbn autorité auroient le même fort. Un 
moment après , il pa(fa chez la Reine la 
niere , qui étoit malade , & à qui il dit : 
A préfmty Madame y jt fuis Roi^ le 
duc de Guife n*ejl plus. Catherine , 
frappée de ce difcours, répondit, je (ba- 
haîte que vous n'ayez point à vous re- 
pentir d'avoir fait périr le duc de Guijim 
Avez -vous prévu à tout? Henri répliqua 
qu'il avoit donné de fi bons ordres ^ 
qu'elle pouvoit être tranquille. . 

Les paroles de Catherine femblent la 
juftifiet d'avoir confiilté avec Henri le 
meurtre du duc de Guife. On prétend 
même que le cardinal de Bourbon lui 
ayant reproché qu'elle avoit mené le duc 
de Guife & fon frère à la boucherie ^ 
elle protefta n ayoh eu aucune conndt 
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ijo Vi» t>E Grillon, 
fànce de cette funefte cafaftrophe^dont 
elle fut n frappée » que (à maladie de- 
venant tous les jouTs plus dangetcufè, 
lelle mourut le 5 janvier 1 589 > âgée de 
foixance - dix ans. Les ennemis de cette 
Frinceflè firent cette épitaphe : 

La Heine qui ci gî(l fut un diable de un ange , 
iToure pleine de blâme Sic pleine de louange , 
Elit (biid«t i'Ccat , ac l'Etat mie à bai ; 
£llt ft maioc accévds, U pat moins de déboti» 
Elle enfanu ca>i5 Rois & cinq guerres civiles ^ 
Fit b4cir dés châteaux Jc ruina des villes ( 
Fit de fort bonnes loik V d^e mauvais édics. 
Souhaite- itif, pa(£inv, enfer 6c pacadis. 

La moct du duc de Guife fie (bupi« 
let la Ligue ^ & le Roi crut l'avoir (ub* 
fuguée ea abattant ton chef. Ce Prince 
mû devok d'abord marcher vers Paris 
pour s'en, rendre maître ^ à la fiiveur du 
{nremiet étonnemçnt des Ligueurs, refta 
à' Blois > oà il s^amufa i fidre des dé^ 
tlarations 8c des manifeilcs inutiles par 
ieur peu de fiiccèis* La Ligue profiôac 
4elafiuuedttRoi, revenue de (ba abac- 
temeac 9 prit la ferme léiblutiaii de fou- 
tinU Ion parti contre Henri igu'eUe txai* 



toit (ans aucun ménagement de tyran 

Se d'Aérétique. ""*"* "' 

Les Seh^e tranfportés d'une fureur b^ 
liatique excitoient encore les e(pncs à 
la révolte : ils publioient que le Roi 
Youloit entièrement aboiir la Religion 
catholifque , qu'il n'en fàilbit plus my(« 
tere » que fans craindre la punition àt 
Dieu, ni le mépris des hommes, il avoit 
verfé le fsmg d*ua cardinal. Les églifes 
tetentiflbwnt d'invedUves contre ce Prin- 
ce , 6c des éloges quon prodigooit aa 
duc de Guife ,.dont on exagéroic le zèle » 
la piété & l'attachement pour la véri- 
table Religion^, zele, difoient-ils, qui 
kii avoit coûté la vie. 

Pigenai , curé db Saint-Nicolas-des* 
Champs, en fati(ànt, à Saint-Jean en 
Grève, Torûiôn Êmètsre du duc dcGui^ 
Jiy eut la hardieiTe de demander & parmi 
ibs auditeurs il n'y auroit aucun Catho- 
lique allez zélé pour venges fus le Tyram 
kérétifue la more du Héros chrétien , 
dont il leur remettoit feus les yeux les 
vertus & toutes les éminçâtes qualités s 
& f^à&xtt parier' 1« ducheflè de Guiji ^ 
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2^1 Vie DE Cr IL l'on, 
à propos de fes couches prochaines , il 
lui fit dire deux vers imités de Virgile, 
remplis de haine & de vengeance {a). 

La fureur infenfée du peuple paflà à 
la Faculté de Théologie de Paris. Le 
7 de janvier, par un décret pris dans 
les formes ordinaires , elle déclara tous 
les fujets du Roi abfous du ferment de 
fidélité qu'ils avoient juré à Henri de 
Valois , comme n étant plus leur roi ; 
le nom de ce Prince fut rayé des prières 
publiques , & Ton compofk pour la 
Ligue des oraifbns qu'on diibit à la 
MefTe. 

Après cette décifion de la Faculté, 
les Ligueurs firent gouverneur de Paris 
le duc àcAumale; ils inveflirent le Pa- 
lais, & conduifirent les principaux mem^ 
bres du Parlement à ia fiaftille : ils en 



(a) Il emprunta ce$ vers que Virgile meta 
la bouche de Didon , lorfqii'après le départ 
d'Enée» elle fàiCbk contre ce Prince ces fan^ 
glantes imprécations : 

£jrortdfff aliquîs noftriê ta offhuê uhor , 
Çui fofit Valccios , firroqui fiquan lyt^uinof. 
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compoferent un choid parmi les plus 
déterminés Ligueurs, le premier ade de 
ce fédicïcux Sénat fut de jurer qu on ne 
fe fëpareroit jamais de la Ligue, & qu'on 
pofurfuivroit la vengeance de la mort du 
duc de Giiife. On choiiît quarante per* 
fonnes tirées des trois ordres de l'Etat, 
pour en former' un Confeil , qui , pour 
éblouir le peuple y abolit d'abord le 
quart des tailles, avec promeflc de ré* 
duire tous les impôts & les fubfidcs. 

Le duc de Mayenne fut reçu dans 
Paris avec les mêmes, rraniports qu'on 
doit y recevoir fon légitime roi , quand 
il aime fon peuple , & qu'il en eft chéri. 
On le fit peindre avec une couronne 
fur la tête , & on lui offrit de le placer 
fiir le trône. Le duc de Mayenne , crai- 
gnant finconftance d'un peuple que Jcs 
événemens conduifent , & qui change 
avec la fortune , (e contenta du titre de 
chef des Quarante ; il y ajouta des 
gens de qualité & de réputation , pour 
être moin^ dépendant du caprice des 
*y^/^e , chez qui refprit républicain re- 
gnoic dans toutes Its délibérations. 

N iîi 
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£f4 ViB DE CrTLLON, 
''*='"■ Ce Coofcil aflemblé ., on y déclara It 
^' duc de Mayenne Aienaîctmit général. de 
l'Etat & de la couronne de Fïadce » 
&c OQ lui acrribua Tautoricé fouverabe; 
auf&^tôt il dtipofit des charges, dei 
oâîces , ic de tous les emplois du Rojaur 
me. Tout fut donné à ceux dont U étoic 
itir, $c dont il cotinoiâGbit la valeur ; 
on vie alors officier^ ic courrifkns eia* 
brader le parti de la Ligue , fc entrai* 
ner dat» leur défeâkm les troupes & 
ks villes. 

Le Roi pirefqu abandonné , effrayé , 
& ne fe croyant pas en fureté i Biais 9 
alla à Toiirs ; il y transféra le Parlement 
6: la Chambre des Comptes , après avoir 
interdit tous les Tribunaux érigés parla 
Ligue. Prefque tous 4esi habîtans de 
Tours écoient pour elle » mais la pré* 
fence du Souverain les continti Le Roi 
fit une trêve d'un an avec le roi de 
Navarre \ pour juftifier cette conduite , 
il fit un manifefte , qui loin d opérer » 
comme ce Prince le défirpic , une ré- 
conciliation avec le duc de Mayerint Se 
avec les Ligueurs » aigiic encore l,e« efprits. 
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Le duc de Mayenne méèxtoit un "■■■■ 
coup de partie , îl vouloit enlever le 
Roi à Tours \ tout lui piomettoit un 
heureux fuccès. Henri n^voit arec lui 
que peu de troupes , encore moins dé 
fujetj fidèles dans Tours , &' il fe défioît 
de tout ce qui Tentouroit. Ce Prince 
ëtoit perdu fi Grillon , toujours ferme 
dans fon devoir , n eut oppofé au duc 
de Mayenne une réfiftance qui (àuva 
Henri. 

Le roi de Navarre ëtoic allé au devant 
de Ion infanterie qui revenoit de Poi- 
tiers : cette abfence parut BivOrable i 
l'exécution du projet du duc de Mé^en- 
ne ; il avoit gagné quelques courtifans , 
qui fe chargeoient d'engager le Roi a 
tine partie de promenade au finaxbourg 
de Saînt-Simphorien ^ &c àt le mener 
jufqu*à un endroit oà feroit poftée une 
embufcade pQur l'enlever. Au cas que 
ce coup nianqu&t^ on étoit convenu que 
le duc de Mayenne attaqueroit le 6kix- 
bourg pour y attirer toutes les troupes 
du Roi , & qu'en mênte-tems les bour- 
geois de la ville, prefque tous ligueurs » 

Niv 
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■™''**^ prendroient les armes, fe fàidroient des 
iKKi HL principaux portes, & fcrmeroient la por- 
te au Roi , qui fe trouvant entre Tarméc 
& la ville, ne pourroit éviter de tom- 
ber au pouvoir du vainqueur. Henri 
n'avoir que douze cens hommes de pied, 
deux cens du régiment de Galatij & 
cinquante chevaux* 

Aïiîre de Le duc de Mayenne fit onze lieues 
lurs^i) $. 1^ ^^.ç j^^ ^ j^ ^^. ^ j^^^ marqué pour 

Tentrcprife , & fit filer de la cavalerie 
à l'endroit convenu. Le Roi fortic de 
Tours accompagné de ceux qui l'avoienf 
engagé à cette promenade \ il pafla \a 
fauxbourg avec eux , & alloit j^ livrer 
lui-même au duc de Mayemu^ lorfqu'un 
meunier lui cria: Où alle^vous ^ Sire f 
vos ennemis font près d'ici , je viens 
de les voir , fauveT^-vous vice. 

Le Roi effrayé de lavis prit le galop , 
fie rentra dans ToUrs. Auflî-tôt il fit 
mettre fous les armes un corps- de-garde 
avancé , il diilribua des troupes dans 
toutes les places & dans les principales 
rues , pour contenir les bourgeois , & 
dépccha couriers fui couriers au roi de 



L I VR s tK 197 

Navarre , pour lui faire précipiter fa 

marche. Son falut dépendoic de la con- "'•"^* *^ 
fervadon du fauxbourg , où la cavalerie 
de rcmbufcade vint fe préfcnter dès 
qu'elle eut avis que le Roi avoit re- 
brouffé chemin. Ce Prince y porta CW/- 
lon y Rubempré , Gers^é , avec leur ré- 
giment , & confia au maréchal dV«- 
mont la porte de la ville qui touche 
au pont. 

Le duc de Mayenne voyant fon prO- ï^'AuMgii 
jet manqué, choifit deux cens foldats liv.i.ch.i 
pour foutenir fa cavalerie , & fit mar- *' ^' 
cher quelques pièces de canon. Crillon ^ 
lieutenant colonel général de l'infante- 
tie françoife , la commandoit. Il avance 
jufqu'à un chemin creux , par où les 
ennemis venoient vers le fauxbourg , & 
cfFuye leur premier feu. Rubempré fut 
d'abord bleffé aux deux jambes , tC 
Ger:^é fut tué en voulant courir après 
fon chapeau que le vent avoit emporté. 
Alors Crillon (è trouva feul chargé de 
la défenfe du fauxbourg. Ji (butint de** 
puis neuf heures du matin jufque veh 
les trois heures do foir uû uide combat ^ 

N? 



pas fait Tefpcdcï ) ils vouloient le duc " 

de Mayenne pour roL Henri < 

Dans ce preflànc danger, Henri s'adref 
Tant à Grillon , lui dit : de votre feule 
valeur , brave Grillon y dépend aujour* 
d*hui le fort de votre malheureux RoL 
Encore animé -par ce difcours , il ré«- 
pondit 3 Sire , Grillon ne fera plus y & 
les ennemis (ont maîtres du pont. Alors 
redoublant fès efforts , il mit fa valeur 
à de n grandes épreuves y qu'il iêmble 
que ce qu'il avoir fait jufqu'alors d'ac*- Davira,! 
lions d'éclat & de réfolution, n'étoic 
que des eflàis de (on courage. Il avoir 
avec lui le chevalier de Berton (on 
neveu , qu'il avoir laiffé auprès du Roi. 
Ce Monarque ne marqua jamais plus 
de courage , & ne courut jamais de plus 
■grands dangers. Il (e trouvoit alors en- 
gagé dans la mêlée , & alioit périr d'un 
coup de pertuifiinne qu'on lui portoic 
dans la poitrine \ mais le jeune Berion 
fe précipite , le pare de (on corps ^ & 
tombe mort aux pieds d*Henri. 

Sans être abattu de la mort d'un nevco 
£ digne de (k douleur, Grillo/i oublk 

N v; 
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qu'il n*cft plus, pour ne s'occuper que 

RI m. jy p^fji imminent où il voit le Roi : il 
pouife les ennemis avec fant de réfolu- 
ition , qu il leur fait abandonner le pont, 
& malgré leur opiniâtre ré(îftance pour 
conferver leur pofte , les fait reculer Se 
rentrer dans le fauxbourg. Il ne lui man- 
qua que des troupes pour chafler entière^ 
ment les ennemis ; car malgré l'inéga- 
lité des forces, il regagnoit pcu-à-peu 
des rues , lor(que le régiment de la Cha- 
teigneraie détaché par le duc de Mayen- 
ne vint le charger» A l'arrivée de ces 
nouvelles troupes, Crillon raflèmblanc 
toutes fes forces pour foutenir leurs 
efforts, prouva qull trouvoit toujours 
des reflburces dans fon courage & dans 
ion expérience, en profitant en habil« 
Général des moindres conjonctures , ti- 
rant avantage de tous les mouvemens 
des ennemis, confervant le fang froid 
d un homme au-deflfus de tout danger \ 
.fliais prefque feul, entouré des fienr, 
morts on mourans, couvert de (on fàng 
êc de celui de (es ennemis , hors d*étac 
wfia de (è défendre contre le nombre ^ 
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il fut à fon tour lepbufl'é jufqu à la porte 
qui touche au pont. Alors les Ligueurs ******* 
redoublèrent leurs eflorts pour fe Gii(k 
de Ja porte , & même de Crillon , qui 
voit avec l'effroi d'un fujet at taché Jl 
fon roi, que ce Prince eft perdu û les 
ennemis remportent cet avantage : dans 
cette crainte il ne penfe plus qu'à (e 
retirer & à fermer la porte. 
• Crillon , dans ce moment fi périlleux D'Aubîgof 
pour fon roi , eut befoin de ià, valeur Bouder Jl 
& de fon adrefle. En défendant la porte 
cntr'ouverte pour lui donner pallage , il 
reçut deux coups d'épée &. unç mouf- 
quetade à travers le corps. 

Le Roi témoin de ce malheureux 
événement, vit en même-tems Crillon 
recueillir le peu de forces qui lui xeftbic 
pour fe jetter à travers la porte & ta 
fermer avec autant d'adreiTe que de cou* 
rage. 

Tandis o^^ Crillon défcndoît le faux- 
bourg & la porte , un détachement des 
troupes du roi de Navarre arriva , il lut 
fuivi de quatre ou cinq de les régimens» 
qui » niai^ré le feu des ennemis y pafTe- 
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renc le pont & défendiiMf la porte* 
etiit m. j^ ^y;^ j^ Alqyenne fans e^écançe fc 

Tetira , furieux que le (eul Critton eut 
fait échouer fon projet. Malgré la konte 
<le ce mauvais fuccès , c« Prince pour 
iè faire honneur àt ton entreprilè i fie 
•répandre une pompeufe relation , oà il 
DeTbou, mettoir que Crillon avoir été tué , re- 
' ^^* gardant la more de ce grand homme 
comme une perte fatale au R<ri , 8c la 
plus agréable nouvelle qu'il pût donner 
au parti de la Dgue. 

Ain(i (è pafTa cette fameufe journée , 
où Ton vit un Crillon (auver la vie du 
Roi 3 & un autre Crillon lui (àuver 6 
couronne. Crillon porté à Tours , les 
Chirurgiens trouvèrent fes blelTures fi 
dangereufes , que le Roi défèfpéra de fit 
Grâvtfon. vie : (on affliÂîon fut extrême , Il fcn^ 
toit le prix de la perte qu'il faifoic. Il 
alla chez lui^ attendri & les larmes aux 
yeux en le voyant près d'expirer , il lui 
ferra les mains, fc lui témoigna tout 
Imcérêt qu'il prenoit à une vie à laquelle 
il étoit redevable de la fienne. 

Ce Prince voulut voir le iendeoiaMi 
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lever le premier appareil, & pendant 
quon le panibic, il lui tenoic k bras, 
%vi lui dintfic tout ce qui pouvoic prou- 
ver (on eftime & ià douleur. ÏLemi ne 
pouvoît trop marqiier & fenfibiltté & {à 
reconnoiâànce au brave CnUçny dont le 
bras venoin de fouteniV encore une £0» 
la couronne chancelante fur Ça, tête* Le 
dangec qu'avoir couru ce Prince étoit 
d autant plus grand , que le duc de 
Mayenne .n'étoit pas moins aflurë du 
pardi quil avoir dans Tours, que de ce- 
lui qu'il conduifoit lui-même. : 

Le roi de Navarre fencit vivement l'o- 
bligRÛon qu'il avoit à Grillon y qui com- 
battoir pour lui en combattant pour 
Henri III y à la fortime duquel la fienne 
étoit abfolument liée. Ce Prince lui fit 
l'honneur de le vifirer ibuvent> ic donna 
i ia valeur les éloges qu'elle méritoit : il Bepîni 
chercha même à fe l'attacher, en le préve- 
nant àe% plus généreux témoignages d'a- 
mitié. Ce Prince avoit une fi haute idée 
de fon mérite » qu'on lui a entendu dîne 
très-ibuvent , lorTquil fut fiir le trône ^ 
qu'il n avoit jamais craint que Crillon j 
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cémoignage glorieux donné par le prc* 

[«NRi Uh jjnier héros de l'Univers, & le plus ca- 
pable de /uger du prix de la véritable 
valeur, 

Lorfque les troupes du roi de Navarre 
arrivèrent à Tours , elles portoient Té- 
charpe blanche : ce fut à cette couleur 
que lé duc de Mayenne les reconnut. 
Celle des Ligueurs éroit verte ; mais ils 
en prirent une noire après ]a mort du 
duc de Guife. L echarpe blanche avoît 
toujours été en France celle des années 
royales ; Henri III 1 avoir quittée làns 
que THiftoirc ©n dife le fujet. Ce Prince 
voulant perfuader qu'il ne mettoit plus 
de différence entre les intérêts du roi de 
Navarre & lés ficns, & combien il étoît 
(atisfiiit des troupes du roi de Navarre, 
prit l'écharpe blanche. Plufieurs grands 
de la Cour penfèrent que le Roi dans ce 
changement , intéreiïbi t (on honneur & & 
gloire ; ils lui repréfenterent qu'il ne con- 
venoit pas à la majefté du Prince de pren- 
dre les couleurs d'une armée qui avott 
combattu contre (on roi : qu'en voulant . 
flatter les troupes du xoi de Navarre, il 
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faifoît un affropit injurieux aux fienncs. =^=3 
Le Roi ébranlé par ce difcours, demanda "'•^** ^^ 
à Crillon (on avis. 

Ce guerrier, avec (a firanchifc ordi- .P!^"^'»" 
naire , Hc fentir au Roi la frivolité de ce 
rai(bnnemenc. Il lui repréfenta que dans 
l'état où étoîent les chofes. Sa Majcfté 
ne pouvoir trop ^îre pour s*aflurer de 
lafFeâlon des troupes du roi de Navarre, 
plus nombreufes & meilleures que les 
fîennes*, qu on ne pouyoit douter que dans 
Ton armée il n^ eût un grand nombre 
d'officiers & de foldats dont la âdélité 
écoit foit fufpeâe , & prcts , à la pre- 
mière occasion , à fe jetter dans le parti 
de la Ligue : il ajoura que Técharpc 
blanche avpit été de tous temps celle 
è,t% rois de France \ que Sa Majefté pou- 
voit la reprendre (ans qu'on pût difd 
qu elle vouloit fe diftînguer de fes pré- 
déce(reurs. 

Son raifonnement fut unanimement 
applaudi. Les troupes des deux rois pos • 
terent depuis la mcme écharpe , & fii« 
rent deftinées pour aller attaquer Paris, 
Le moment de leur départ en fut bien doc|* 
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«a=Bsa=HP loureux pour le brave Grillan : le repos 
ifiNKi III. ^ rinaéHon lui ëtoient d'un poids in- 
fupportable ; mais arrêté à Tours pat 
fes bleifares, il gémiïïbit en vain de ce 
Jwuvoîr partager avec les deux Monar- 
ques ^ leurs périls & leur gloire. Ces 
deux Princes le larffoîent à regret , ils 
fentoient combien Crillon étoit nécef- 
faire i leur armée. Henri y avant de pa^ 
tir alUi le vtfîter : après lui avoir expri- 
mé le chagrin qu il avoir de le laiflèr à 
Tours, il lui dit, en fen^raflant avec 
Bening » une bonté f leine de tendreiTe : Adieu , 
à*koiu mon brave y comptez toujours lut 1 amtie 
à* Henri. Il reçut du roi de Navarre, les 
mêmes témoignages d'eftîme ic d'amieîé. 
Les troupes du Roi prirent Pontoife 
êc toutes les petites villes vol fines; elles 
s'emparèrent de S. Cloud : Henri y éta- 
blit (on quartier, ic logea dans la maifon 
de Jérôme de Gondi Le roi de Navarre 
prit le (ien à Meudon, & di(per(a fes 
troupes dans les villages autour de Paris* 
Le duc de Mayenne ne douta pas 
que les deux Rois n'en voulqflent faire 
le fiége i leur approche annonçoit leur 
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jdeflJein. Il n oublia, aricB àt ïouee$ Us fmaam^ 
mcfui^ç.qu on hahileCénécal peut prcn- *****" ** 
àxci inais U ^toic difficile qu'il pue teiiit 
long-temps coiitre une arniés viâorieufe 
cooioiandée pac deux Rois» & qu'il put 
a>a(èrver un^ ii gcaode ville 9 remplie 
diui peuple innombiable j qui voit! à fes ^ 
portes ion Intime Souverain. 

Pendant que le duc de Mienne pre* 
aoit les plus làges précauticxns au dedans 
& audehocs dp Paris» pour erre en état 
d'en ibutenir Itfié^^ les dçusp Rois dif> 
pofoient toutes chofes pour le &ife avec 
{uccèsj mais le funefte accident qui at« 
riva changea la face des affaires. 

A Paris les chaires retentiflbient de l'a- 
bominable doâiine» qu'on peut en toute 
sûreté de conicieoce arracher la vie à un 
tyran : iLes aCreux portraits qu'on kiSoit 
S Henri lïl firent- une fi vive inopreffion 
fiir l'écrit foible d'un jeune Dominicain » 
qu'il réfolut d afiafliner le Roi. U étoit 
natif du village de Sùrbonnt dans le Se- 
nonoisy Se (è nonimoit /lei^rjf^ej Clémente 
On dit que beaucoup de personnes l'af? 
feraiirent dans cette boxribie réiblutioiù 
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a«=«» Il forrit de Paris k 31 de juillcf, R 
ENRi IIL j^i[^à Saînc-Cloud ', le lendcftiaîn , vcn 
lihi^l^] les huit heures du matin, il eut radrcfli 
d'obtenir audience du Roi; il feignit d'a- 
voir un fecret important à lui commu- 
niquer. Tous ceux <jUi iétoîeht auprès du 
Roi fe retirèrent. AIotè Clément S'étant 
approché de ce Prince; lui ehfbrfça un 
couteau dans le ventre, & l'y laiflGu Le 
Roi jetta un grand cri, & retira lui-même 
le couteau de fa plaie , dont il blefla l'af- 
failin au- dedùs de Tcril & au front. 

Au cri d! Henri on accourat : deux ott 
trois des Quarante- cinq, dans leur pre- 
mier mouvement de fureur & d'indigna- 
tion , percèrent de plufieurs coups le 
meurtrier de leur Roi. Les Chirurgiens ne 
crurent pas d abord fa plaie mortelle; 
mais aux fvmprômes îqui fuîvîrent le prc^ 
mier appareil, ils jugerè/it le Roi perdue 
Le roi de Navarre, averti de ce ter- 
rible malheur, accoumt à Saint-Cloud; 
il fc jerta fondant en larmes, à genoux de* 
vant le lit d'Henri y qui le iît relever, le 
baifa, & lui dit que s'il mouroît, il lui 
laiifoic la couronne j il exboita ce Prince 
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à tentjrçx <ian$ U Religion çarhQlique, 
qui étpit celle des Rois de France, ho- "'"" "^ 
Borés du nom de Rois ciès^hcécien^. 11 
proceila enfiiice qu'il pardonnoic à tous 
(es ennemis, même à ceux qui avoienc 
excité ion ailaflia à. commettre ce crime *> 
il ajouta que, comme fils aîné de TEglif^ 
Catholique, Apoftolique & Romaine, 
il mouroit foumis à route /on autorité^ 
& repentant; des démarches qui pouvoient 
avoir rendu & £pi fufpeâe par fes con- 
defcendances popr ies Cfdviniftes. Fuis 
faifant approcher les princes & tous le^ 
feigneurs qui étoient dans fk chambre, il 
leur ordonna de recofinoître le roi |de 
Navarre pour roi de France; & prenant 
\m ton plus ferme, il leur dit: Je vis en- 
core, je fuis encore votre légîrime Roi ; 
à ce titre, je vous commande de jurer à 
Henri d^ Navarre , mon légitime fuc* 
cefTeur, pbéiflànce 8c fidélité \ & comme 
nies amis , je. vous conjure tous de con- 
courir à le placer fiir le tiooe. 

Les i princes & les autres grands pro* 
mirent à H^/iri tout ce quii exigeoit. Il 
(è confeflà pluiîeurs fois^ refut le Viati* 




j.fd Vie de Chillck, 
qae ^ te ici d'août, térs les qaacte hearef 
MtAiTE lie ^.flaatitt^; il mounît Sgé de ftentc-hiBl 
ans, dîx-môis &*deiiif , après avôrr legné 
ièize ans* On accufa le duc de Mqyeme 
Se le^.SêhfCj d^avoir engagé CUiHent è 
commettre ce't)arti(eidéi Qoelqnes-rnis 
prétendirent que cet aflaflift n-éeoir pas 
Dominicain > Se <jstt c*étoit un feldat de 
la Ligue travefti en moine, pour trouver 
plus de facilité à approcher de Eenru 

Le plus grand nombre des (èigneon 
qui avoient-moneréde rattachement pour 
le roi de Navarre, s'éloignèrent de loi 
dès que Benri eut celTé de vivre. .Leur 
prétexte fat que ce Prince étoit hugoe* 
not , & que Thérél^e monteroit avec lui 
fur le trône. Quelques-uns oferent lai 
dire qu'il n'y avoit pas de gentilshooimes 
catholiques qui ne préSJra^êrit dte fe per- 
cer de leur épée, plutôt que de s'en fer- 
vir pour la raine de la Retigion de leurs 
pères. Us ajoutèrent que, s'il voulmc 
promettre de fe faire catholique, ri ver- 
Toittous les ordt^ffde TEmt tmçttiSh à le 
reconnoftre pour leur rdi , S: à ie (acrifiet 
pour aliattfet lepcrti de la: Ligue , qo» pe^ 



droit d'elle-même toute fà ibcce^attimo- 

ment qu'il auroit renoncé au Calvimfrae. ^^^^ ^^^ 

Le roi àt Navarre cépondic que fui 
l'article de la Religion > û n^étoit ni en-» 
tête, ni opiniâtre , mais qu'il n'wnoit pas 
qu'on le prit la dague à la gorge pour le 
contraindre à Êiire prëcipkammem & 
fans réâexîon,une démarche qui en de- 
mandoit de ierieufès» Il ajouta qui! ne 
forçoit perfonne , qu'il laiilbic la liberté 
de cboîiir tm Roi , mais qu'il étoit cer-^ 
tain que les Catholiques qui avoienc de 
rhonneur, & qui aimoient leur patrie ^ 
ne l'abandonneroient pas. 

Dans ce moment , le maréchal de 
Biron y accompagné d'un grand nombre 
de gentilshommes, lui préiênta les co^ 
lonels & les capitaines Suiâès : tous le 
reconnurent pouc Roi , & promirent de 
demeurer à &n ièrvice. L.e Roi les reçut 
avec les témoignages d'une eftime par-» 
ticullere , les aflura de & r-econnoti&nce » 
de l'ardent deik qu!il avoît de pcocurei 
la paix au Royatime^ & d'en fendre eous 
les fujets heureux. 

Ce Prince » fencoit la eonféquence de 
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la démarche que venoient de faire le mt- 

fe furent déclarés pour lui , beaucoup de 
feigrieurs réfolurent de le reconnoirre, 
f'il vouloir accepter & exécurer certaines 
conditions qu'on avoir rédigées par écrit, 
& qu'on lui préfenta. Apres les avoir 
examinées , le Roi s*y fournit & les figna. 
Auflî-tôt Henri y roi de Navarre, fiitfo- 
lemnellement proclamé roi de France^iz). 
Il reçut en même-temps le ferment de 
fidélité des princes du fang & des grands 
du Royaume , qui fe trouvèrent préfens, 
& qui le prêtèrent, tant en leur nom 
qu'au nom des armées. 

Crillon apprit à Tours l'aflàflinat d'fl^/r- 
ri II L II en fut pénétré de la plus vive 
douleur; perfonne ne donna des larmes 
plus fînceres à la mort de ce Prince, 
perfonne n'ayant eu pour lui un attache- 
ment (î fidèle & fi défîntérelTé-, il aimoit 
Henr/ III & en étoit aimé. Henri favoit 
que Crillon l'aimoit pour lui-même, 
(ans s'occuper jamais de (à fortune. Henri 



<tf) Le 14 d'août tyS^ 
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ÏV y qui connoîflbît CVillon , fentoît 
combien il lui étoit important de mettre 
cians (es intérêts ce &meux capitaine qui 
avoit tant de fois donné i fes prédéceC- 
feurs des preuves de (a valeur & de (a 
fidélité. Prévenu d'une eftimc & dune 
amitié dont le brave Crîllon étoit u di- 
gne, prévoyant Its grands (crvices qu'il 
pouvoir en tirer, il lui écrivit des qixHen^ 
ri III fat expiré. Voici fa lettre : 

Parmi la prejje de milh & mille af- 
faires^ Ji aure^^^- vous ce mot de ma 
main , pour vous ajfurer combien je 
prife raffeàion que vous m^ave:^ tou^ 
jours gardée. Vous aures^ heaucoup.de 
regret à notre commune perte ; vous aves^ 
perdu un bon maure ^ meus vous éprou-^ 
vere:^ quej^aifuccédéen la volonté qu^ il 
vous portoit. Adieu ^ brave Grillon. 
Signé, UENRL 
Ce i août 158p. 

Ces témoignages de Teftime de Henn- 
te- Grand pour CriUon , font bien (on 
éloge , & prouvent la confiance que nos 
xois avoient dims fa bravoure, dans fon 

O 
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zèle & dan$ ià £déllté pQur fes maîtres: 
f}SNX| IV* vertu rare, & qui Teft encore davantage 
dans des temps de fadions & de partis » 
temps où la fidélité devient vénale. 

Si, le Roi eftimoit CrillQn » CriUon 
xelpe^oit en lui les qualités éminoatei 
qui le rendoient fi digne de remplir le 
premier trône du monde; il eAimoit £ur- 
tout cette franchife, cette probité & cette 
fincérité du Roi, que ni les mouremens 
d'une jufte ambition , ni aucuns motifis 
de politique ne pouvoient réfbudre à 
changer de Religion, quoique certam 
que cette démarche lui afllixolt la cou- 
ronne. 

Crillon gémiflbît en admirant Efenrly 

il auroit'^payé de fon fang la làtisfadioa 

de voir fon roi catholique ; mais la di& 

. férence de Religion ne fut jamais capa« 

ble d ébranler un moment fà fidélité. 

Après la mort à*He/iri III y une in- 
finité de gens de qualité quiavoient mon- 
tré de latrachemenr pour HstiKiy éwxt ^i 
de Navarre, fe jet;tc^rent dao^lcj parti d^ 
la' Ligue y Us autorifoiçint lem, défeâjpf\ 
du ipécieux prétexte de la diâ^ençe dpi 
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cloârine \ ils appelloient guerre de Reli- 
gion^ une révolte dont lambition étoit ^'•^** *^ 
l'objet; leur faux zèle, en impoiànt au 
peuple, entraîna dans leur fadion grands 
& pedts, cpÀ croyant combattre pour la 
Foij^combattoient pour U% intérêts des. 
chefs-dè la Ligue. 

La nouvelle de la mort A'Henri III 
répandue dans Paris, les Ligueurs en 
montreront une joie exceffive ; le crime 
dé Clément leur parut une aâion ikinte 
& béroîque : on donna le nom de mar- 
tyr à cet aflaffin. On compara ce meur-* 
trier de Ion roi à la célèbre Juive qui 
coupa la tète à'Holopherne y x:et ennemi 
du pei^le de Dieu; on voulut même 
fendre le ciel complice de ce païdcide, 
en ptêchant qu'il avoit conduit k main 
£uiguinaice de Clément. Le peuple^ dans 
fimivrefle, voutoit lui ériger une.ftata6 
pour immortsdâet ion crime {a). 



( a) La mère de Clément étant allée à Paris 
après TafTaffinat S Henri III ^ le confia de 
runion lui fie préfent d'une Cémmt d'argienf 
fort confidérable , en reconnoifTance de ce 

OH 
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- Les Ligueurs, qui ne fit voient trop ce 
»SNja IV. qu'ils vouloient, offiircnt au duc de 
Mayenne de le dëclarer.roi de Fïance, 
& le (blliciterent avec une forte d'ivreflè, 
d en prendre le titre. Cette oâre brillante 
flattoit Fambidon de ce Prince , mais il 
ne fe croyoit pas encore en état de ibu- 
tenir une démarche de Ci grand éclat ; 
il étoit perfuadé qu^ toutes les Pniflànces 
qui appuyoient la Ligue Tabandonne- 
roient, s'ils voyoient fur le trône de 
France un prince qui n'éteit pas du (ang 
de leurs rois. 

Ces réflexions lui firent refiifei la coû- 
lonne qu'on lui préfentoit avec un em« 
prefTement trop précipité pour être de 
durée, & trop aveugle pour être auto- 
xifë. Ce Prince adroit, mais trop dmide 
pour un homme qui a^ire à ufiirper on 
trône , prit une voie détournée pour & 
Bdte revêrîr de cette puiflance fouveraîno 
qu'il refu/bit fous le rifre de roi ; il le 
fit donner au çaxàinû de Bourbon, per- 

qu'elle avoic vais au monde le Ubérattfat d» l^ 

France. 
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fuadé que fous ce Cardinal il exerceroic «■•■" 
une autorité que la dignité de lieutenant* **■•'** ^ 
généod du Royaume & couronne dç 
France rendoit iî puiilante, qu*il fè ver- 
roit le maître. 

Le duc de Mayenne , par cette con- 
duite y efpéroit d'amener les cbofes au 
point de fe laiflèr proclamer roi iàns 
avoir befoin des Fuiâànces étrangère^ 
il étoit perfuadé c^Henri-le-Grand étoic 
hors d'état de fè foutenir contre la Li-^ 
gue : ce fut cette idée qui lui ât refufèr 
d'écouter les propofîtîons d'accommo- 
dement que ce Prince lui fit faire , quel- 
qu'avantageufes qu elles fuifent *, & (bn 
ambition ne pouvoît le laifler confentit 
à traiter avec lui en qualité de fiijet & 
de fimple particulier, au moment même 
qu'il venoit de re&fcr la couronne. 

Les démarches que fit le Roi pour 
prévenir les malheurs inévitables qu'en- 
traîne une guerre civile , rendirent le 
duc de Mcvyenne plus vain & plus fier ; 
il s'imagina c^ Henri ne le fentoit pas 
aflez fort pour réfifter à la Ligue, qu'il 
fongeoit à quitter la partie & à fe reti- 

O iîj • 
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rer; il fe flatcoit même que bientôt il 
n auroit plus ce concurrent à la cou* 
ronne. 

Plus le Roi fe montroit facile à la 
paix , plus le duc de Mayenne Ce con- 
firmoit dans Tes idées. Il en fut défabufê, 
lorfcju'il vit le Roi conduire j[bn armée 
du coté de Normandie , où il défit les 
Mgueurs k la joUrnée d'Ardues. D'a- 
bord, après ce combat, Henri écrivit 
à Crillon .• 

Pends-toi , hrave Crillon , nous avons 
combattu à Arques , & tu ny étoispas: 
Adieu y brave Crillon. Je vous aime à 
tort & à travers. Signé, HENRI (a^. 

Malgré le défavantage du duc de 
Mayenne à la journée £ Arques , fcs 
émifikires firent courir le bruit que le 
Roi avoit été battu: Us Parifîcns qui 
le (buhaitoient , le crurent ; mais leurs 

■ 1 I ■ I I — — — ^1^— ^i^M^ 

{a) Cette lettre Ce trouve dans le (êptiéme 
chant de la Henriade , ainfi que ces deux vers : 

SulRt Nangis j CriUon, ces ennemis du crime ^ 
Que la Ligue dittfte ù que la Ligue eftime» 
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yeux défabuferent bientôt leur cfprit : le ^=*= 
Roi parut à leurs portes , & fon armée ^"^^ 
s empara des fauxbourgs Saint- Jacques 
& Saint-Germain (a), malgré la réfiC- 
tance des Ligueurs , qui y perdirent (èpc 
à huit cens hommes. Paris auroit été 
infailliblement emporté , (i le canon f&c 
arrivé ï tems pour en rompre les pot- 
Xes 3 Se il \t% ducs de Nemours Se de 
Mayenne ne &flènt revenus en toute 
diligence pour raflllrex le peuple. 

Le Roi mena (on armée du côté 
d'Etam/esySi campa devant cette t^Ue. 
A peine avoit-il pris quelques heures 
<lè repo^ , qu il écrivit cette lettre i 
Crillofi : 

Pour la multitude d'affaires dej^ 
quelles fàois ckargé.j lorfque Renvoyai 
.Mombajfin par-delà , je n'eus le moyen 
de vofis écrire , bien bii recommandai- 
je de vous voir de ma part ^& me rap^ . 
porter de vos nouvelles i à quoi j'ejl'une 
qu'il afatisfak , puifqu'il m'a dit que 



( rf ) Le premier de novembre. 
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$io Vie DE Ckillok, 
' '"" I yous vous porte^ mieux , de quoi f(u 
uni IV» ^'^^ infiniment ai/e» Pai commandé au 
fieur de la Borde y que y ai charge de 
celle-ci 5 de vous voir de ma part , vous 
dire de mes nouvelles ^ & comme nous 
avons été trois jours aux fauxbourgs 
de Paris > & comme j*effere de vous 
voir Htntot , puifque, nous tournons la 
tête vers larivier^ide Loire i cependant ^ 
aJJure^-'Vous toujours de mon amitié y 
& crojy^ que vous trouvèrent en moi ce 
qtie vous ave^ perdu au feu Roi mon 
Seigneur, &frefe. Sifflé y MENRL 

•^ lie Roi lui et bientôt de vive voix 
les mêmes proteftations à Tours , où il 
alla après avoir pris Etampes. Ce Prince 
ne connoîflbît pas moins que Henri III 
tout ce que valoit le brave Crillon , & 
combien il méritoît Teftime & l'amitié 
de (es rois. Prévenu pour ]uî de ces 
Icntimens , il n'oublia rien pour lui int 
pirer la même aflfeétion que ce fidèle 
fujet avoit eue pour fon prédéceflèur. 
Le plaifir de voir ce Prince , joint à 
celui que Crillon reflèntoit de tant do 
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témoignages d'amitié qu'il en recevoit , 
ne contribua pas peu à (a guérifon. 

Ce fut à Tours ^e l'ambafladeur de 
la République de Vcnîfe complimenta 
le Roi fur Ion avènement à la cou- 
tonne. 

Le roi d'Efpagne, le duc de Savoie 
& le Nonce du Pape , qui difbient que 
le roi de Navarre n étoit reconnu pour 
loi de France que par les Huguenots , 
avoient fait tous leurs efforts pour em- 
pêcher cette démarche i mais la Seigneu- 
rie, pour prévenir Its vues qu'avoir la 
maifon d'Autriche de s'aggrancër aux 
dépens de la France , jugea fainement 
que perfonne n'étoit plus capable que 
ce Prince de faire avorter cet ambitieux 
projet : dans cette idée , elle s'empreflà 
de le reconnoîrre pour rbi de France. 
Ce Prince juftifia bientôt la haute opi- 
nion qu'avoit de lui le Sénat , en (è 
rendant maître , malgré la rigueur de 
l'hiver , de prefque toutes les places de 
la baffe Normandie, àrexceptîond'JEfo/i- 
fleur qui penla arrêter fès conquêtes. 
Cette ville eft fur jun angle de terre 

O v 
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sssasassa qui s'avance &c s'étend dans la met 
SNRi IV. Océane , vis-à-vis du Havre de Grâce > 
qu'on voit de l'autfe côté, au même 
endroit où la Seine entre dans la mer ^ 
entre, ces deux places il nj a que la 
rivière. Les Ligueurs regardolent Hon- 
fleur comme une des principales forte- 
refles du parti , la garnifon qu'ils y 
avoient , tenoit en allarme tout le pays 
qu'elle couvroit j ils avoient la facilité 
de tirer abondamment d'Honfleur toutes 
fortes de munitions , & par le moyen 
de quelques barques ils pilloient les bâ- 
timens qui paflbient près l'embouchure 
de la rivière. 

La Ligue connoîflbît la conféqoencc 
de conferver cette place , & d'empêcher 
qu'elle ne tombât en la puiflance du 
Roi. Elle y avoît mis pour gouverneur 
un des plus con/îdérables du parti & 
des plus capables de la défendre. C'étoît 
Gérard Batbe Berton , chevalier de Mal- 
the , commandeur du même Ordre , & 
frère du brave Crillon. La Ligue n avoît 
pas de capitaine plus entendu : il étoit 
brave , expérimenté, homme de réfol»- 
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tîôn , Intrépide , fagc , remplt d'honneur 3 ■=»«» 
încajpslble d'infidélité, auffi conftamment "«nmi 
attaché au parti de la Ligue , que fes ' 
autres frères ic (es neveux l'étoient aux 
intérêts du Roi. hts Ligueurs y ain(î que 
les Royaux, (ê glôrifioient d avoir leur 
Crillon* 

Le commandeur de Berton , inftruit ^rt 
des conquêtes du Roi , & ne doutant a'H^flc 
pas qu'il n'attaquât bientôt Honfleur , *^^°* 
fe prépara à en fdutenir le fiége. Sa gar- 
nîfbn , compofée en" patrie de Proven- 
çaux , étoit forte & bonne : iï fit entrer 
dans la place un grand nombre de gen- 
tilshommes eftimés par leur valeur & par 
leur zcle. Le curé de TruviUe , Proven- 
çal , qui de Prêtre étoit devenu grand 
liomme de guerre , étoif avec- le Com- 
mandeur de Berton. 

Le Roi arriva devant Honfleur à la 
fin de janvier. Dès qu'il fiit que le com- 
mandeur rfe Berton défehdoit cette pUh 
ce , il comprit que ce Gouverneur ne. 
Id tendrcwt qu'à la dernière extrémité: 
Cette crainte 1 affligea moins , que Tap- 
jpr&enfion qu'une réfiftance trop opi- 

O vj 
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===9Bss niâcie ne le mît dans la néceffité de 

■MX IV. gire ftibir à un Crillon les rigueurs des 

• loix de la guerre , & que cette Blcheufe 

conjonéfairé ne refroidît le zèle de ton 

firere. - 

Ces réflexions engagèrent le Roi à 
tenter la voie de la négociation > il fit 
repf éfenter aii Gouverneur toutes les rai- 
(bns qui pouvoient le dKpofèr à recon- 
noître 1 aatorité légitime du Prince que 
les droits du {àng-^:que la volonté du 
dernier Roi , que fès Ion fondanuenra* 
les de lïltat avoienlt appelle au trône >& 
le fit fblliciter pour abandonner des ré- 
voltés que 1 ambition du duc de Guiji 
avoit réduits» Il lui fit rappeiler l'exem- 
ple de fon firere > toujours fi fidèlement 
attaché au fèrvice des rois fes prédé- 
cefTeurs , & qui bientôt devoit fe ren- 
dre à 1 armée royale. Pour n'oublier 
aucun des moyens qui pouvoient lui 
gagner le Commandeur , il hii fit oflBdt 
le baron de maréchal <le France. Le 
Commandeur , entêfé de l'opinion qu'il 
combattoit pour la Religion, fut infenfi- 
ble à tout ^ & demeura anaché à la ligue* 



Livre IV. 325 

Aptes CCS tentatives inutiles , le Roi i*""* 
en infttuifit Grillon par la lettre fui- "^»*" 
vante : 

* Brave CriUon ^ ^ai trouvé votre frère 
en cette place 4f Ronfleur , réfolu , dît-il , 
de s^opimâtrer y contre Vexemple que 
vous lui ave^ donné de meilleur con^ 
feil y dont je fuis bien marri y pour, avoir 
connu tant d*affeâioh & de valeur en 
vous y qu^U ne veuille faire dommage 
aux mieriSy ni entendre quoi que cefoit , 
à mon très'grand regret } maisypuifque 
fen fuis fi avant , fefpere que Dieu 
me donnera aujji bonne iffue de cette 
mime entreprife qu^il a fait des autres y 
& que r opiniâtreté de votre frère ^ maî^ 
gré toutes mes offres avantageufes y n^ap^ 
portera aucune mutation ni changement 
en votre affeâion accoutumée à mon 
fervice y ni en la bonne ^olmâéque foi - 
toujours eue , & que jf veux continuer 
en votre endroit y quand Voccafion fè 
rencontrera de vous la faire connaître 
par effet , priait fur ce mon Seigneur 
vous avoir en fa Jointe & digne gard^. 
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Au camp d'Hùnfleuri u %6 janvier iSqo, 
Signé, HE NRL 

Crillon pénétré des tendres marques 
de bonté qu il recevoir da Koi , ëaivic 
fur le champ à fon frère. Il Itii mandoif 
que fon honnear & fà confciehce étoienc 
également en fouffrance , cnreftant dax» 
le parti de la Ligue : que ]^ ReUgion 
dont il croyoit défendre les intérêts dé- 
fendoit de combattre 'jamais contre fon 
légitime roi.. Il feifoit briller à tts yeux 
la fortune & les dignités qu'il recueil- 
leroit en tençrant dans fou devoir* U 
écrivit aufli au curé de Truville , il le 
prioit de fe fervir de fon afcendant for 
Tefprit de fon frère pour le porter à 
Ranger de parti , en lut of&ânt pour 
lui-même les plus grandes récompetifes. 
Le Curé, grand ligueur, loin d'infpirer 
au Commandetrr de fc rendre aux fol- 
Ijcitations de fon firere , & de le porter 
à Tobéiflànce dont il aivoit lui-rAetne 
fecoué le joug ; le foftilSa encore dâiH 
fes réfolutions \ toutes ces négociations 
ayant été inutile^ > le .R<^ preâà le fiége 
4'Honfleur, 
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Le duc de Montpenfier fc faifoit un assassa* 
point d'honneur de prendre cette place Hbhri IX 
qui incommodoit une partie de fon gou- 
vernement de Normandie. Honfleur eft 
environné du côté de terre ferme d'un 
foflë large de quarante perches , qui 
reçoit le refkix de la mer. On traverfoit 
ce foflfé fur un pont fait de poutres & 
de planches fur des piles de pierres. Le 
Commandeur ayant prévu qu'on vou- 
droit fe faifir de ce pont , y avoit placé 
deux £âiuconneaux pour arrêter les aflàil- 
lans ; il donna cette commifEon au ciné 
de Truville , qui ne s*en acquitta que 
trop bien. 

Le colonel de Ut Lw^eme s^étcnt avan^ 
ce du côté du pont à la tête de fon 
tégîrtient, que Fervaques foutenoit avec 
cent cinquante chevaux \ le Curé , fuivi 
du capitaine la Tour y Se de deux cens 
hommes , les arrêta , 8c paflà même le 
pont, après avoir culebuté les troupes 
de la LuT^erne. Ftrvaques^ croyant fon 
honneur intéreflë à regagner le tcrrein 
• que les fiens avoient perdu , courut à 
toute brido pour xepot^fei les ennemis > 
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Le coaunodeur ife &rm» fiit àÔÊf^ 
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de cette perte , qui fut fuivie de celle 
de quatre pièces de canon qui crevèrent, ^^^^ ^^ 
Le Commandeur qui faifbit toujours 
bonne contenance , efpéroit de recevoir 
bientôt du fecours j mais voyant qu'il 
n'en arrivoit d'aucune part, étant même 
^averti que la Ligue n'écoit point en état 
de lui en donner , il fortit de la place pat 
mer , avec ceux de la garnifbn qui vou- 
lurent le* fuivre.' Auflî-tôt la place fe mîc 
ifous l'obéiflance du Roi. 

Après cette conquête le Roi donna 
quelques jours de repos à £an armée. 
Fervaques ,tïi profita pour aller à Tours 
Joindre CriUon ; il (avoit que fk fanté 
-étoit prefque rétablie , & fe fiifott une 
fête , en rempliflant Its devoirs de lami* 
tié & de la reconnoiflance , de revenir 
au camp avec ce guerrier qui y étoit (i 
défiré. Le Roi emprefle de faire voir ï 
Crillon que l'obftination de fon frère 
n'avoit point re&oidi fon amitié pour 
lui , chargea Fervaques de cette lettre ; 

Brave Crillon , foi été aife d^ cette 
commodité pQur vous affurar d^ pt^^ ^^ 



5^6 Vie he Grillon, 
I ^ plus de la contimuuion de mari amitU^ 

KtNAi IV. .^ ^ous prier d'en vouloir faire état y & 
de me venir trouver au plutôt ; car je 
vous puis bien ajfurer que vous trouvè- 
re^ plus de contentement près de moi 
qu'en lieu oïl vous pui^fies^^ aller y croye^ 
le y je vous prie. Adieu , brave Crillon. 
Signé y HENRI. 

Si le RcH foahaitoit d'aviMi' OrUbm 
auprès de fa peribnne ^ Crillon ne défiioit 
pas avec moins d'empreilèxiieat d'être 
auprès di^ RoL Son zèle impitieiic ds 
fe fignaler pont ibn (êrvice , ïesetÀt fil 
languir à Tours plaçât que &s falefliml% 
Il fut touché de l'attention de Ferva^ 
ques y & pénétré des nouvelles nsiarques 
de bonté de (on mattre *, quoiqo^à peine 
convalefcent y il nliéfîta pas de parnr 
pour fe rendre auprès du Roi. Le Roi 
furpris en le voyant , courut rcmbraflcr, 
& laifla apperccvoir fiir fon vilage une 
•joie qui faîfoît honneur à Crillon. On 
connut bientôt ce qu atrendoit ce Prince 
de fa bravoure & de (à conduite. Des 
qii*il l'eut auprès de lui , il fè déteirmina 
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à marcher aux ennemis, quoique leur «shb^" 
armée fur d un tiers plus nombreufe que ^^^^ ' 
la /îenne. Il les joignit dans les plaines 
d*/vrf y & remporta fur eux une viâoirc 
complette. Ce Prince s'y couvrit de 
gloire par les plus habiles manœuvres 
qu'il exécuta avec la valeur du plus dé- 
terminé foldat. Le brave Crillon étoit 
à la tête de. laîle gauche de 1 armée avec 
le régiment des Gardes , mais il ne de- 
meura pas long-tems à ce pofte : Tin- 
fkntcrie Françoife de l'aîle gauche n'ayant 
pas combattu , il (è porta au centre , 
pour veiller de plus près fur la peribnne 
du Rm •, ce Prince étoit à la têtç d ua 
efcadron de fix cens gentilshommes qui 
s*étoient fermés fur cinq lignes , la pre- 
mière compofëe des plus grands fei*- 
gneurs de 1 armée. Crillon y combattit 
(bus fes yeux avec un courage qui le fit 
remarquer de fon maître» & admiret 
de fes illuftres rivaux. Les ennemis per- 
dirent leurs canons , leurs dilpeâux & 
leurs bagages; & de feia» mille boninies 
de leur agnée , il s'en fauva à peine \% 
quart. 
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=i==!B Cette journée eût été décifive ponr 
SNRi IV. Henri , s'il eut profité des avis du £igc 
Xa Nouey&c des inftances du brave CrU- 
Ion ; ces deux guerriers , donc les vues 
étoient pures & déiintéreilees 5 lui re- 
préfentcrent avec force qu'il n y avoît 
pas un moment à perdre pour marcher 
vers Paris ^ &c profiter de la conftema- 
tion générale des Parifiens qui ne pou- 
voient efpérer aucun fecours du doc de 
Mayenne. Le Roi goûtoit la (àgefle de 
ces réflexions >i mais (bit qu'il écoutât 
auffi \ts confeils des autres Généraux , 
que des raifbns particulières firent penfer 
différemment , ou qu'il efpérât de rame- 
ner le duc de Mayenne par la vcûe de 
la douceur , ce Prince fe contenta de 
prendre Vernon & Mantes^ où il per- 
dis quinze jours qui donnèrent à la Ligue 
le tems de reprendre de nouvelles for- 
ces \ ce tems fut employé en négocia- 
tions infruâueufes , & enfin le Roi fe 
déterminp à partir de Mantes^ & à mar- 
cher p^r Montlhéri à Chevreufe où il 
laifik gamifon. 11 prit fur fon chemin 
^^^y\ Provins , Montreau , Bray iç 
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Meitm; tenta fur Sens une entteprife 
qui ne réuflîc pas, fe rendît maître de *'*"*^ ^^^ 
tous les ponts fur la Seine , & inveftic 
Paris le 15 avril. 

Le duc de Mayenne qui en craignôit 
le pillage , fit faire des propo/itions d ac- 
commodement j mais le Roi voyant 
qu'on ne cberchoit qu'à Tamufer^ con- 
tinua de reflèrrer de plus en plus la ville, 
de de lui boucher' le pa^ge des rivières 
qui la nourriffoient. 

La mort du cardinal de Bourbon que 
la Ligue avoit déclaré roi , av(Mt jette 
le duc de Mayenne dans un grand em- 
barras s il craignôit que les peuples ne 
voyant d'autre loi c^Henri , ne fe fou- 
miffent à (on obéiflknce ; mais il eut le 
fècret de les affermir dans la révolte^ 
en intéreflànt même leurs c<Mifcience$. 
Les Sei:i^ forcèrent la Sorbontiè à don- 
ner tm décret <|pi dédaroit que tous 
ceux qui favorifétoiient & qui fuivroient 
le parti d'un prince hérétique , tel que 
rétoit Henri de Boui^bon^ étoieot dans 
un état de péché mortel. 

En vpitu de cettç décifion , le Légat 
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du Pape reçut un nouveau fetment def 
UBNftx IV* princes du parti de la Ligue ^ des offi- 
ciers de Magiftrature , des gens de guer- 
re & du peuple. Tous promirent de ne 
(è (bumettre jamais à un prince qui avoit 
renoncé à la véritable Egli(è. En confë- 
quence , le Parlement , fi Ton peut ap- 
peller ainfi ce corps compofé d*homnies 
choîfis par les c^hefs de la Ligue, ce 
Parlement , dis-je , rendit un arrêt qui 
défendoic de parler d'aucune compofi- 
tion avec Henri de Bourbon , & ordon- 
noit à tous les bourgeois <robéLr au duc 
de Nemours qui commandoit dans Paris. 
Ces hardies démarches firent résoudre le 
Roi a intimider les Pariiiens par la me-» 
nace dû fàc & du pillage. Ce Prince Te 
détermina à donner railàuc aux &ux* 
bourgs. 

Le Roi chpiiît pour ioia entreprife 
les Généraux de fon aemée les plus ex« 
périmentës & les plus renammés , les 
plus capables enfin de fiHHenir les e&ra 
que les ennemis 6ttlbient pour ceo(èr« 
ver Paris. Crilton fot le {MTemier fur qu{ 
ie Roi jetta les yeux^ il fuc cbtr^ cTem- 
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porter le fauxbourg Saint^Honoré j'c^ut 
n ctoit pas le pofte le. plus Êicile à pren- i^^^^^ IV 
dre , & qui fiit un des premiers dont ^ " '* 
on fè faiûc Crillon^ après avoir exhorté 
là troupe à falr« (on devoir , dans un& 
occafion où il s agillbit de forcer Paris 
à recevoir fon légitime Souverain, atta- 
qua le fauxbourg avec tant de réiblu-i 
tion » que y malgré la réfiftance qu ii 
trouva 3 il s'>en tendit maître ^ alors paf- 
Êmt fus le ventre à tout. ce q^ui fe prén 
iènta pour l'arrêter , U s'en)(>ara du quar-% 
tier des TuiUeries où il fe fortifia fi bien , 
•qu'il falloit une armée pour l'en chaifer \ 
les autres Généraux eurent un auflî heu- 
leux fuccès. 

Le Roi ^naître des fai^bou;gs,^ la 
ville fut réduite aux dernières exrrémi^ 
tés ) jamMs Pwris ne s'étoit trouvé dan^ 
une fi terr3:}fle mifere \ les habitans furent 
contraints de manger ^uiqu'^aux chats , iç 
de faire Hoe eipece de pâte des os pulr 
véiiiis: des moi:^.» Ans qne ïhoiitm 
dune fi mfte &; r^bu(É|t9te ncmnjture^ 
(ans que fej^eâacle ^iWK.diune infir 
nité de gei^s qui mouipi^HMelspj^ieuk 
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8c de &mine , pût les déterminer l 
Henri IV. reconnoître pour leur roi , un Prince 
qui devoir un jour ne s'occuper que de 
leur bonheur. Que la Religion mal- 
entendue a de puiflance fur les efpdts 
^ prévenus ! 

L*efpérance d'un prompt fecours pro- 
mis par le roi d'Efpagne ^ caufbit robf> 
tination des Pariiîens ^ le cardinal de 
Gondi y évêque de Paris , l'archevêque 
de Lyon 3 & quelques autres , touchés 
de compaffion pour leur patrie » & cmi- 
gnant les fuites fimeftes du &c & da 
pillage , malgré les vives oppcfitions 
du duc de Nemours , fe firent députer 
pour aller offrir au Roi la réduâion de 
- la ville, s*ii vouloir fe faire catholique, 
fe réfervant de communiquer le traité, 
;ivant (à Signature, au duc de M^e/mi. 
Le Roi , fe croyant fur de fe rendra 
maître de Pans , répondit qu'il ne con- 
yenoit point à des fu|ets de prefcrire des 
conditions à leur Souverain; que les Pa^ 
xiiiens dévoient fe mettre en état de mé- 
riter le pardon de leur révolte par leur 
foiunUfion ^ue ce n'étoit pas l'avis du 

doc 
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duc de May inné y mais leur propre de- 
voir qui dcTOit leur faire remettre la' 
viJle fans délai , & que c*étoic Tunlqiïe 
moyen de mériter fa clémence. 

Si le Roi eût eu la complaiQmcè de 
permettre aux deux Prélats de saboil- 
cher avefc le duc de Mayenne y il auroh 
pu finir la guerre ; mais peifuadé que Ik 
ville ne pouvoit réfifter long-tems, 6c 
ne croyant pas le duc de Parme en était 
de fournir un fecours aflèz fort pour 
faire lewei le fiége , il refufa de traiter 
au nom du duc de Mayenne. Ce Prince 
eut Hentot fujet de s'en repentir. Le 
duc de Parme conduifoit plus de quinze 
mille hommes , qui , joints à l'armée de 
la Ligue , forcèrent le Roi à abandonner 
le fiége de Paris. Alors les deux partis 
ne firent plus que prendre & reprendre, 
les' uns fur les autres, les villes qui font 
autour de Paris. 

Le duc de Parme avoît dégarni (c$ 
places pour donner du fecours à la Li- 
gue. Ayant réuffi dans fon entreprifé, 
fier de fes faccès , il /en retourna s maïs 
ilne ramena pas dans les Pays-Bas toutes 
N P 
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fes troupes : les Royaliftes les battirent 

i£Miu IV. jjjjjj jçyj retraite. Ce fut dans co teins- 
là que le Roi paffant pat CœuvreSy y vit 
pour la première fois Gabrielle (TEflrée : 
elle étoit fille à^ Antoine d*Eftrée , mar- 
quis de Cœuvres , chevalier des ordre^ 
du Roi* Elle prit un afcendant fur TeC- 
prit & fur le cœur d'Henri que rien ne 
balança. On dit qu'elle n'avoit pas autant 
d'efprit que de beauté , qu elle étoit 
même peu ambitieufe j mais les leçons 
de fes parens éveillèrent (a vanité ^ & lui 
apprirent à fe fervir de ks charmes pour 
la grandeur & la fortune de fa maifon. 
sîége de ^^ prifc de Paris manquée , le Roi 

Rouen, le forma le deflèin de fc faifîr de Rouen, 

1 1 novem* ' 

trc 1551. un des plus forts remparts de la Ligue, 
qui le rendroit maître de toute la Nor- 
mandie. Cette ville fituée fur les bords 
de la Seine , qui en cet endroit eft fort 
large & très - profonde , eft entourée, 
depuis l'orient jufqu au couchant , d une 
chaîne de montagnes qui la comman- 
dent. Sur celle de Sainte-Catherine y étoit 
un fort qui lui fervoit de citadelle ; on 
Tappelloi t le fort de Sainte-CafAerine. Les 
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narailles de Rouen nétoxcnt flanquées 
^ue de quelques tours, mais elles étoient Hhnri XVi 
défendues du côté du midi par la Seine. 
U y avoir un ponc de pierre y au boue 
duijuel on trouvoit une efpecc de châ- 
teau afTez bon : mais la principale force 
de la place confîftoit alors dans la va- 
leur, dans l'habileté & dans Texpérience 
à* André de Brancas de Villars. 

Le duc de Mayenne lui avoir donné 
le gouvernement de Normandie & la 
charge d'amiral. Comme il s'étoit atten- 
du à ce fiége , il avoit pris des mefures 
pour le foutenir avec honneur. Il avoit 
Êiîr fortifier la ville, l'avoir abondamment 
pourvue de munitions de bouche & de 
guerre •, la garnifon nombreulc étoic 
compofée des meilleures troupes de la 
Ligue. 

Le maréchal de Biron inveftit Rouen 15 ji. 
le 1 1 de novembre : le T^ï prit Ton 
quartier au village de DernétAllc 24 ^ 
£t ouvrit la tranchée contfe le.fort de 
Sainee-Catherine , & fit. erf même-tem» 
fommer les bourgeois de fc rendre. Ih 
répondirent qu'ils ne reconnoîtroient 
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jamais pour leur Souverain un prince 
Heiiri IV. ijérétique : ils coloroicnt Icwc révolte da 
nom de zèle pour la Religion catholi- 
que. Il ne fe pada guère de jouis où il 
n arrivât quelqu'aflàire : le Roi y paya 
toujours de Ùl perfonne y & s*eipoià fims 
ménagement. Il attaqua, à la tête de 
trois cens gentilshommes , une tranchée 
que Fillars avoit poufTée au-delà do 
fort de Sainte 'Catherine ; malgré la 
vigoureufe ré(iftance des affiégés , mal* 
gré lextrême froid qu'il Ëûibit , le Roi 
l'emporta vers minuit. Le brave CrilloM 
étoit de cette aâion , & s y di ftingoa ; 
mais il fe couvrit d*une gloire immor- 
telle à Faflàire qui arriva le 23 de janvier. 
Villars , inftruir quele duc de Maytnr 
ne prcffoit les Efpagnols de venir au fc- 
cours de Rouen , voulut avoir fcnl h 
gloire de faire lever le lîége , 8c , crai- 
gnant que le duc de Parme ne la loi 
ravît , réfolttt de foire une fbrrie vigou- 
reufe pour (cxtcét larmée du Roi à fe 
retirer. Il n'y avoir que deux jours que 
ceux-ci avoient attaqué un raveh'n de- 
wnt le fort de Sainte -- Catherine : b 
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^rnifon avoit fait des efforts inouis 
pour le défendre. Fillars i^tï(\xaÂi <pie 
les aflîégeàni ne pouvoicnt être en état 
<]e faire une forrie après une iî rude fa« 
tigue , fc mit à la tcte de trois cens 
cavaiiers qui prirent du côté de Dir-^ 
netal y dans le tems que nulle huit cens > 
arquebuHers pafTerent la rivière de Rth- 
bec ^ qui étoit pre(qua fec Ceox-ci 
eurent ordre d'aller donxicc fiir \ri Aa« 
glois au bois de Turinge , pendanc cpifc 
VïLlars attaqueroit le régiment des Gar- 
des Françcnfes dans fbn quartier. U Jôrcic 
avec tant de précaution , qnil tombs 
fubitement (ux les gardes avancées ^ ic 
les renverfa. 

Au bruit de cette attaque, CtUIm D'Aubifal 
Tamaflc à la hâte quelques foidats de S?*«4.' *' 
ion régiment, avec qudques Anglois, 
^ CQurt précipitamment vers les enne^^ 
mis. Il en (butint les efibrts & fe feu 
avec une fermeté qui dans cette occa- 
fîon étoit bien efTentielle* Il n*eut à par^ 
tager avec perfbnne la gloire de cette 
a(5lion. Les Anglois voyant la partie fi 

P iî; 
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Liu inégale , n ofoient approcher des ennc- 

HiKRi IV. jj^ij . j|g tirèrent en tremblant quelques 
coups qui portèrent tous à faux. 

Villars voyant Crillon (butenu d'un 
fi petit nombre , ne douta pas qu'il ne 
le repouffât, & sapplaudiflbit déjà dtt 
fuccès \ mais Crillon fit une réfiftance fi 
vigoureufe & fi opiniâtre, qu'il donns 
le tems au Roi , -qui , de la tranchée, 
avoit vu les ennemis aux prifès avec lui , 
de delcendre le coteau , & de paffet la 
rivière pour venir le fbutenir. 
. Biron , Montmorenci , & plufieois 
autres accoururent , avec les Chevaux- 
légers 5 mais Villars , fecouru de tous 
fes Arquebufiers & d'autres troupes, 
s'opiniâtra avec tant de réfolution , que 
ce choc devint un combat iànglant 
Crillon , fortifié par l'arrivée d'une partie 
des Gardes Françoifes , qui ne payoient 
jamais fi bien de leur perfonne , que 
lorfqu'elles combattoient (bus les yeux 
de leur Golonel , fit changer la Êice da 
D'Aubîgné, combat. Peu content d'avoir arrêté les 
i.},cb.i4/ emlemis y il les pouflk à fon tour^ avec 
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tant de vigueur, qu'il força Villars 6c 8*^=™ 
fbn détachement à rentrer précipitam-^ 
ment dans la ville. 

Le Roi , témoin de tout ce que Cril^ 
loti avoit fait dans cette adion , lui don- 
na des éloges dont perfonne ne fut ja- 
loux : tout le monde l'en trouvoît digne. 
Les afliégés , déTefpérés dû mauvais fuc- 
cès de cette entreprife, prêtèrent loreille 
aux propoûtions qu'on leur fit : Crillort 
fut chargé de les écouter *, mais dans le 
tems qu'il négocîoit, ViUars fit] une 
nouvelle foKie le 2^ février^ elle fut 159 1< 
fi heureufe y que tout ce qui fè trouva 
à la tête de la tranchée fut d'abord taillé 
en pièces. On enleva cinq canons , & 
on en encloua deux autres : les travaux 
furent ruinés , les tranchées comblées \ 
les Lanfquenets , qui gardoient le parc 
de l'artillerie, furent mis en fuite, & 
toutes les poudres furent prifes. Le ma- 
réchal de Birorty éloigné de ce quartier, 
y accourut avec une troupe de Suifics, 
& chargea les ennemis ; mais ils foutin* 
rent cette attaque avec lë même courage 
qu'ils Tavoient commencée > & fe rctire-i 

Piv 
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=**■* rent en fi bon oidre, qu'ils ne perdirent 
^^^ ^' dans cette affaire que quarante hommes. 
Cet échec & rarrivéq des Efpagnols, 
déterminèrent le Roi à lever le Hége. Le 
maréchal de Biron , qui lavoit conduit , 
çn parut au défeiipoir, il affeéla même 
devant le Roi un chagrin fi grande que 
les conrtilàns ne le crurent pas fincere. U 
lui échappa des propos injurieux à plu- 
£eiirs chefs de l'armée y mais plus encore 
à Crillony qui n'avoit pas approuvé \es 
difpoficions du maréchal pour Tattaque 
de la place : il prétendoit qu^ toutes ces 
négociations pendant le fiége , étoîent 
.déplacées ) qno f^illars en avoir profité 
pour faire cette dernière fortie fi fimefto 
aux aiTiégeans, & il alla jufqu'à dire que 
Grillon avoir imprudemment quitté (on 
pofte. Les ennemis du maréchal rendi* 
rent ces difcours à Crlllon^Sc les enve- 
nimèrent fi fort 3 qu'il ne put les enten* 
drc fans frémir de rage. 11 (avoir mieux 
que perfonne , que tout le mal n etoic 
arrivé que par la faute du maréchal : indi- 
gné de voir qu'il osat.l^ fiûre tomber fur 
lai» il veut avoir raifon-de cette offenfei 
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il court le chercher dans le c^mp , dércr- 
niiné à tout hafàrder«pour fe venger ^ 
heureufement il ne le trouva que chez 
le Roi. La préfence d'He/zri ne rallentit 
que bien peu les mouvemens de (a co« 
lerej 11, (ans ménagement, il rend tout 
ce qu'il vient d'apprendre , & fe juftifie 
des torts dont on l'accufe avec la plus 
outrageante vivacité. Le fllence que 1 oii 
garde augmente fon emportement 5 il 
oublie qu'il eft devant fon loî , & ne (d 
poflëdant plus, il dit tout ce que la fa* 
reur lui infpire de plus fort, Hitiriy bien 
inftruit des fautes du Hége, n'eti mécon-^ 
noiffoit pas les auteurs^ & quoiqu'il leur 
en fût mauvais gré, il n'en avoit rien 
laijnfé paroître : moins ofifènfë du manqua stiUf «c. 
de refpecft de Crillôn que pat égard pour 
le maréchal qui menaçoit toujours de iô 
retirer, il ordonna à Crillon de (ortir^ 
il obéit avec peine , & revlùt plufieutl 
fois à la porte, [urànt & blàfphêmant 
toujours. Ce ne fut que vingt -quatre 
heures apris que Crilloït ttCtMXMt l'ex- 
cès de fon emportement s 11 étôit trop 
feûfîble fur le point d'hoiuieut pour n*eà 

Pr 
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^ — ^. pas troire la caufe jufte ; mais il s'ap* 
îHKi IV. perçut alors qu'il avoit manqué à fon 
maître : il en fut vivement affligé , & 
n'eut rien de plus preflé que de lui en 
marquer fon repentir. Il va chez le 
Roi y la douleur peinte fur le vifàge, & 
comme il étoit près de fe jettei à (es 
pieds, ce Prince, plein de bontés le re- 
levé & l'embrafTe : Je vous aime, dit-il, 
vous le (avez bien : n'ai-je pas toujours 
rendu juftice à votre fidélité & à votre 
attachement pour moi ? Votre bouillante 
ardeur , G, eflimablc dans les combats , 
devient criminelle quand vous vous y 
livrez en parlant devant un maître qiri 
connoît tout ce que vous avez fait pour 
lui. Imitez - moi , Crillon , apprenez à 
/ . . vous modérer, & fur-tout à diflfîmuler-, 
ie Maréchal eft un grand homme de 
guerre i on le follicice fans ceflè à chan- 
ger.de parti, je ne l'en crois pas capable, 
ihais on ne peut trop le ménager ; je 
veux qu'il vous rende toute fon amitié, 
il me l'a promis , & j'exige que vous lui 
rendiez la vôtre , & que tout foit oublié^ 
XO\is m'êtes chers ^ & l'un & lautre né- 
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ccfTaîres : je veux vous conferver & vous -- — '— 
voir réunis pour toujours. Dans ce mo- ^^^ 
ment Biron entra, le Roi (àifit cette oc- 
cafion pour ordonner à ces deux guer- 
riers de vivre en bonne intelligence. Ils 
s*y prêtèrent avec d autant plus de faci- 
lité, qu'ils fe reprochoient, l'un fon em- 
portement devant fon maître , & l'autre 
une injufte imputation contre un homme 
fans tache. 

Les troupes du Roi ne furent pas plus 
heureufes devant Craon; \t prince de 
Conù ijui en faifoit le fiége, fut obligé 
de le lever. Dans ce même temps, le 
commandeur de Berton y qui avoit fi 
bien défendu Honfleur pour la Ligue , le 
reprit prefqu à la vue du ^uc de Montpen^ 
fier^ qui avôit (es troupes difperfées dans 
la baffe Normandie. Le duc de Mayenne 
apprit avec une joie exceflîvc, la prife de 
cette place. Ainfi , on voyoit deux frères 
engagés dans deux partis oppofés, s'y dis- 
tinguer également, chacun d'eux croyahc 
foutenif la bonne caufe, & la défendant 
avec une égale fidélité. 

Quoique le fiége de Rouen tut été 

P vj 
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'j levé, les Ligueurs ne croyoient pas cette 
RI iWé yjjjç jjQjg jg danger i elle écoit bloquée 
par Caudebec y dont le Roi s*écpit rendu 
maître » & pat Quillebœuf^ .qu*U faifoiç 
fortifier j ce Prince, maître de la plupart 
des places au-defTus & au-defibus de la 
Seine y*Rouen étoit à la veille de ft voir, 
pu afFamé , ou aflîégé de nouveau. Le 
duc de Mayenne y qui làvoit combien il 
lui étoit important de conferver Rouen ^ 
forma le defTein d affiéger Quîlkhœufy 
la prife lui en parut infaillible. 

Cette place étoit fans fortiâcations , 
celles qucïe Roi y faifoit faire n*étoienr 
encore qu'ébauchées i le fojQK, que Ion 
^voit commencé de çreufer, n'avoit pas 
quatre pieds de profondeur ; Its fortifie»- 
tions, dont on avoit drefle le plan, 
«voient prefqu'une lieue de tour, ce qui 
xendoit la défenfe difEcile^ & la ville 
n etoit pas à portée d'êrre fecouruc. Il 
éioit donc moralement impoflîble qu elle 
fût réfifter à une attaque-, de plus, elle 
n avoit point de garnifon j fa force ne 
confiftoit que dans le courage des habir 
^ans. Leduc de. Ma/eme^ infbruirde 
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tous CCS défii^antagcs, chargea Villars 

de ce fiége : Villars étoit le héros de la "^^"* *^ 
Ligue» Il arriva devant QuilUbaufy & 
l'inveftit le 4 juillet, avec une armée de 
cinq mille hommes de pied & huit cens 
chevaux j il mit ftir la rivière vingt-deux 
barques pour faciliter le fiégc & inter- 
cepter toute efpece de fecourSé 

BtUegard^y grand-écuyer de France > 
fe trouva heureufèment dans la place , 
mais il n'«voit avec lui que quarante-cinq 
foldats & dix gentilshommes \ n'ayant au- 
cune provifion de bouche pour ibutenir 
un iîége, & étant lins troupes > 'û de- 
manda du (ècours aux gouverneurs àe% 
places voifines. Celui de Caudebec lui 
envoya, par la Seine» cinquante foldats, 
du pain cuit,.de la farine, dii bled, de la 
poudre & des armes; le comte de TAo- 
rigni s y jerta avec iîx gentilshommes ic 
deux domeftiques. 

., CriUorty qui connoifïbit Ilmportancc Davïïa,I.i 
de cônfcrvet Cette place m Roi , réfolut 
d'y faire entrerdes vivjrttvlc de lafeco»- 
rir ; il ne vonltrt ie repofer ,que fur loi de 
cette eotreprife. Il s'eœbkfque fur un 
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grand bateau chargé de pibvi(îons , avec 
un petit nombre de foldats & quelques 
gentilshommes q*ii lui éroient attachés i 
il entreprend, avec (a bardielTe ordinaire, 
d'entrer dans QuUUbœuf. Dès qu'il pa* 
rut , il fut pourfuivi par cette efjiece de 
flotte qui couvroit la rivière. On fit de 
tous côtés un feu terrible (ur fon ba- 
teau s mais malgré ce grand nombre de 
barques qui lui fermoient le pailàge, il 
entra dans QuSlebœuf. Le Grand-Ecuyer 
fut ravi de lavoir dans la place *, & Ton 
vit paroître fur le vifage àts affiégés, 
une allégrefTe qui marquoit la confiance 
qu onavoit dans le courage & dans l'ex- 
périence de Crillon. 

Dès les premiers jours du fiége, Fillûrs 
•fit pointer fix canons pour battre une de- 
mi-lune qui défendoit la porte du côté 
de terre ferme -, il pouffa quelques tran- 
chées , & fit travailler un grand nombre 
de payfans accouras de tout, le pays. 
Alors il s'avança jufqu^à la demi-lune, 
qu'il mina fi bien , qu'on pouvoir y mon- 
ter à Taflauti: avant de le tenter , il fit 
fonuner la place de fe ithAtz^ Crillon fe 
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chargea de faire aux ennemis une rëponfe 
conforme aux réfolutions prîfes de (bu- 
tenîr le fiége jufqua la dernière extré- 
mité. Villars, furpris , lui repréfenta le 
mauvais état de la place , le peu de foU 
dats qu'il y avoit , qui , malgré leur bra^ 
voure 5 ne pouvoient la défendre contre 
une armée , le péril évident où tout ce 
qui compofoit la gamifon s*exp6foit, 
d'être traité dans la dernière rigueur de 
la guerre. CriUon , abrégeant la confé- 
rence , répliqua brufquement : Villais efi Beoîni 
dehors y & Grillon ïfl dedans. 

Villarsy piqué de cette léponfe, com- 
manda Taflàut le 1 9 5 il fut donné avec la 
vigueur qu'on devoit attendre d'une ar- 
mée qui ne vouloit pas avoit la honte 
de céder à une poignée de gens. Crillon^ 
Thorigni & Sercane, lieutenant de Bel- 
legarde , fè chargèrent de la défenfe des 
trois poftes les plus importahs , & firent 
des prodiges de valeur : c'eft la louange 
que leur donne l'Hiftoire. Prefque feuis 
dans leurs poftes, ils s*y maintinrent mal- 
gré tous les efforts des affiégeans. Crlllon 
for- tout, qui avoit choifi le pofte le plus 
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difficile i garder, parce qu'il éroit à dé- 
couvert 9& quaucon ouvrage n*cn fbu- 
tenoit la défenfè, s'y furpaflk & s'y cou- 
vrit d'une nouvelle gloire. 

Les affiëgeans redoublèrent leurs ef- 
forts de (on côté, mais Crillan, avec 
quelques foldats , chez qui il avoir fait 
palier ion courage ^ renverfa tout ce qui 
oui fe préférer pour lui enlever fon 
pofte. Il (êmbloit fè multiplier, il le rroth 
voit par-tout : à mefure que de nouveaux 
ennemis venoient l'attaquer, (on coura- 
ge prenoit de nouvelles forces^ il por- 
toit la mort par-tout ou Ton bras portoit 
fès coups : on voyoic enfin ce grand 
homme (butenir prefquc feul les atta- 
ques réitérées des affiégeans. Il ne &lloit 
ni moins de valeur, ni moins de fermer 
té, ni moins d'habileté, pour (è tiret û 
glorieulèment d'une partie (i inégale. 

Les aflSégeans rebutés & excédés du 
courage opîniitre de Crillon , abandon- 
nèrent leur entreprife, & fe retirèrent 
dans leur camp. Comme ils n'avoîent 
pas tfouvé par-tout une égale réfiftance, 
il étolt entré dans Quilleiaufcinclqae^' 
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uns des leurs , qui occupoient une partie 
des fbldats dont on avoit belbin ailleurs \ 
mais ils ne confcrverent pai long-temps 
Iqs poftes dont ils s'ëtoient déjà rendus 
maîtres dans la place : Crillon étant 
accouru au fècours, fit main -baffe fur 
icout ce qu'il trouva d'ennemis , il en fit 
un fi grand carnage y qu'ils ne cherche- 
rent plus qu'à prendre la fiiite. Ce fut 
par cette aAion , dont l'Hiftoire a tant 
parlé , qu'il juftifia cette hardie réponfe : 
Qu'une place que Crillon défendoit ne 
fe prenait que par compofition. 

ViUart irrité dii mauvais fiiccés de 
cet aifaut, en donûa un autre le lende- 
xnaîn lo juillet > avec plus de furie & 
encore moins de bonheur. Crillon ^ qui 
s'étoit comme chargé de l'honneur de 
défendre la place, & qui avoit pris, pour 
ainfi dire, fur fon compte les évcnemens 
du fiége, mit à fon pofte ordinaire 1« 
colonel Rehowrsy & fit fortir Beflebat 
par le côté oppofé, avec une troupe de 
(bldats bien déterminés à l'imiter & à 
fe diftinguer par une aâion d'éclat. 
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■ ■ eux avec tant d'impécuofité 6c de réfO' 
iKi I Vt lutîon , qu'il les déconcerte \ il ptte le 
trouble & l'épouvante dans le camp, dé- 
molit une partie des redoutes , enclouc 
leurs canons , comble leurs tranchées 8c 
culebute Finfenterie ennemie. ViUars ^ 
effrayé d'un tel prodige de hardieflè, 
fidt mettre pied à terre à fk cavalerie, 
& détache promptement les capitaines 
Boifrofé & Perdriel pour les foutcnir. 
Le combat devint alors fanglant , 8c 
dura plufieurs heures. Crillon combattit 
jufqu'au moment où fe voyant fur les 
bras toute l'armée ennemie, il ne Ton- 
gca plus qu'à fe retirer. Sa retraite fut 
très-difficile: enveloppé de toutes parts, 
il fallut par des efforts inouis de valeur, 
qu'il fe fît jour & qu'il pafsât fur le ven- 
tre à tout ce qui s*oppofbit à ion paf- 
fage. Par cette adlion , qui efl Une de 
fes plus déterminées , il obligea \t% Li- 
gueurs à lever le iîége & à s'en retour- 
ner à Rouen. 

Ils étoient à peine partis, que le comte 

de Saint-Paul y Its fleurs d'O & Fervih 

. ques arrivèrent à Quillehauf vftt quel- 
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que$ troupes. En examinant la place, & «^ 
la trouvant (ans fortifications , (ans gar- ***«w 
nifbn, (ans munitions, (ans forces, ils 
furent étonnés de la hardiefle de Crillon y 
d'avoir ofé (butenir pendant dix - (èpt 
jours un fiége Êiit par une armée de plus 
de (îx mille hommes. 

Dès que Bellegarde eut pourvu à la 
sûreté de la place, il alla trouver le Roi, 
qui avoir invefti Epernai en Champar 
gne; il rendit compte à ce Prince de ce 
qui s'étoitpaflTé au fiége, & des grandes 
adions que Crillon y avoir faites. Le Roi 
Técouta avec plus de joie que de (ur- 
prife. Dès qu'il avoir fu ce guerrier dans 
• Quillebccufy il avoir dit que les enne- 
mis ne lui enlevefoient pas facilement 
cette place. Il lui en témoigna fa recon- 
noiilance dans une lettre que voici : 

Je Juis très-aife que Vijjue du fiége 
de Quillebœuf eût été telle que jenCétois 
promis j car fâchant que vous y étie^ 
entré & vous y éties[^ mis dès le com^ 
mencement , je m^ajfurai bien que mes 
ennemis n^acquerroient que de la honte. 
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■ ' "■" Je vous loue donc du bon devoir que 
** ^^* vbus avcT^ rendu ^ & vous prie de con- 
tinuer à me faire voir les effets de votre 
valeur & courage en toutes autres oc^ 
caftons qui s'offriront pour le tien de 
mon fervice. Toi affiégé ma ville d^E- 
pernai depuis quelques Jours ; en Tin" 
vejliffant , je traitai fort mal lefecours 
des Ululons , qui voulaient entrer en 
icelU; car il en fut tué plus de treize ^ 
cens, à cinq cens pas delà muraille de 
ladite ville. Tefpere que Viffue rCy fera 
pas moins heureufe qu*a été le comtnetk^ 
cément. Adieu ^ brave Grillon ; Dieu 
vous ait en fa fainte garde , pouf To- 
mour de vous & pour Camour de moi. 

Signé, HENRI. 

J9J. Un heureux fuccès répondit aux cf- 
pérances du Roi -, la ville d'Epernai fat 
prife, & la fortune fe déclarant pour 
Henri - le "Grand, la Ligue reçut plu- 
fieurs échecs dans prefque toutes les pro- 
vinces; mais ce qui déconcerta cnriére- 
ment les intrigues de 1 ambaf&deur d*Ef- 
pagnc ic du Légat, ^ce qui rendit înu- 
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tîics les artifices des Seh^e^ & les vues ^^^^^ 
du duc de Mayenne ^ fut le parti que le 
Roi prit d'embraflèï la Religion catho- 
lique. Il en donna fk parole aux dépu- 
tés de la fameufe conférence de îu- 
renne. 

De ce moment tout changea de face# 
Ceux a qui un zele mal entendu avoit 
pcrfuadé qu*ils ne pouvoient rcconnoî- 
tte pour roi un prince hérétique , eurent 
une extrême joie d'apprendre qu'He/iri, 
inftruit fur les principaux articles de la 
Religion Romaine, renonçoità Théréfie; 
mais ceux que Tambition, Fîntétêt, le 
caprice ou quelqu autre motif, avoienc 
engagés dans la Ligue, apprirent avec 
mortificarion cette nouvelle, & firent 
les derniers eflfbrts pour arrêter le fuc- 
ces qui la fuîvit. Ils voulurent rendre fuC- 
peâe la fincérité des promeffès du Roi , 
& demandèrent qu'on confiiltât le Pape. 
Le Roi jugeant que les Ligueurs n aÛé- 
guoient ces mauvaîlès raifons, que pour 
avoir le temps de faire approcher leurs 
troupes de Paris y ne voulut plus enten- 
dre parler de conférence, & fit mettre. 
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le ûégc devant Dreux ^ dont il (b rendit 
maître. 

Cet avantage affligea les Ligueurs. Les 
Efpagnols voulant profiter de leur con(^ 
tcmatîon, fbllicitercnt les Etats géné- 
raux que le duc de Mayenne avoit con- 
voqués, de déférer la couronne à Wn- 
fante d'Efpagne, petite-fille à* Henri II, 
Se oflfroient de confentir que cette Prin- 
ceflè épousât un prince François, au 
choix du roi d'Efpagne. On propofii le 
jeune duc de Gui/è ; on fè fiattoit que 
la réputation que s'étoît acquis ce nom^ 
& que le (buvenir du pcre de ce Prince, 
ï qui la Ligue devoir tant de reconnoif> 
lance , feroic recevoir agréablement cette 
propofition. 
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JL ENDANT que les Ligueurs, tou$\t aesasaa 
nom d'Etats du Royaume > délibéroicnt Henm l\ 
fur Téleiîtion d'un roi, Henri y inftrulc ^59î' 
des vérités de la Religion catholique, 
fît (on abjuration à Saint-Denis y le di- 
manche 25 juillet, entre les mains de 
l'archevêque de Bourges , grand-aumô- 
nier de France , en préfènce des plus 
grands prélats du Royaume : quelque 
temps après y il fut facré à Chartres , 
Rheims étant alors au pouvoir des Li^ 
gueurs. 

L'abjuration èi Henri porta le dernier 
coup à la Ligue; ceux qui en avoient 
embrafle le parti fous le prétexte d'héré- 
fie, furent bien-aifcs de renoncer avec 
honneur à une Êûîtion que la fortunç 
même abandoqnoit. Les gouverneurs des 
villes, & la pTûpart des officiers, prirent 
des mefures pour faire leur paix & leur 
traisé avec le R^oi. Le comté de griffai 
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obtint le bâton de maréchal de France 
BKRi XV. pom la rédudion de Paris^ yUlars fut 
fait amiral pour la réduâion de Rouen : 
en cobféquence , il écrivît à tous les com- 
mandans des villes dépendantes de fon 
gouvernement de Normandie ^ de re- 
mettre leurs places au Roi -, il fit briller 
à leurs yeux les récompenfes , & ils fui- 
virent Ion exemple. Henri paya de fon 
eflime la fidélité défintéreflee de Crillon, 
ic fut forcé d'acheter des fujets rebelles, 
par fes bten&its. Crillon , (ans fe plaindre, 
les vit îotuir des honneurs & des dignités 
qu'il avoit fi bien mérités : fon zèle pour 
les intérêts de fon maître ne fe démentit 
^mais \ aufii ce Prince , pour fe juftifiei 
de n'avoir rien fait en fa faveur, diibic 
ibuverït : Tttois fur du brave Crillon, 
& yavois à gagner tous ceux qid mi 
perfécutoient. 

Suivant cette politique , ce Prince of- 
frit au comnnuideur de Benon fonftere, 
les plus grandes récompenfes pour le dé* 
tacher de la Ligue *, mais le Comman- 
deur » trop opiniâtrement attaché au 
parti qu'il avoit embraflë, rejetta toutes 

ces 



L I TTR E V. ' l^l 

ces propofitiorîsrlè duc de Mayenne y ■■ ' ■ 
channé de coniferyer à fon pajrti un hom- ^^^^^ 
rtie tû que lui , s'cmprefla de lui donner 
le commandement de Ja Normandie y 
vacant par la défe<9:îon è! André de ViU 
lars y avec un pouvoir fi étendu , <ju oti 
peut dire qu'il partageoît avec lui fon 
autorité, comme on le voit par les let- 
tres-patentes qui lui furçnt expédiées à 
Soiffons le premier mars 1594. ' 

Il demeura tonftaninxent attaché à" 
fbri parti, au moment même que le duc , ' 
êtMqyerine eut faîtfk paix j & voyant la ^ 
Ligue diffipée , fon opiniâtre frériéfic lui 
fit refiifer encore les avantages qu'pn {ul 
ôfFroit , s'il eût voulu intervenir datis 1er 
traité du duc de Mayenne. Il fut à Avi- 
gnon pour jouir dans le fèîn de fk fit-, 
mille, des biens confidéraWes quil a voit 
amafles-, mais fes frères & fes neveux, 
trop attachés au Roî pour n'être pas in- 
dignés de la conduite qu'il avoit tenue 
envers ce Prince , réfutèrent de le rcce-< 
voir dans laniarfon paternelle-, il fe retira 
chez la màrquifc de Galéan des Iffardx 
fa fœur , à laquelle il laifQi tous h% biens. 




^=» oUk 1 ifOÊni^t^ '^^^ \aX^^ 

^ '^ poK ^ '. ^c* «vaDifgcufo que lui 

fiic«^^>* '.^iMB, fi les piomefles flat- 

cn^^' ^^jp^aols> Se la peine qu'il 

WL- ^\s!imK. 4ft devenic paidcit' 

j^4n£lé%Û c^éioic encore Vie voit. 
^0e^ <fe h ligue ptolpérer» lotf- 
^ftfiRrccdmnaîixe de /a Capdle: 
^ le Roi^ ai. liii «levant k tille 
/ ^ Imou^ cx^q^nulît &s cfpêrances. 
/ ^ Xdion écoiî: le plus fotr rempart de 
p^ ^ lÀffic dans le goarememenc de 1'!% 
& France. Cette ville , forte par là & 
foatioD > avoir une nombreulè garnifoa,. 
& le duc de Miiyennc l'avoic abondam- 
ment pourvue de toutes ibrtes de ma- 
nltioos. Charles-Emmanuel de Lorraine y, 
iccocd fils de ce prince» y étoît avec 
le préfident Janin. Sur le bruit du fiége, 
un grand nombre de volontaires fc jet- 
^ercnc dans la place. Le voifinagc de 
i armée Efpagnole , à portée d*incom- 
modcr celle du Roi, éïiqit encore un 
avuntagc pour Us ennemis; on ne doutoic 
pas gue le fiége ne fut long & meurtrier. 



L'armée EfpQ^olr, commandée pac 

Martsfeldy tenta deux fois de faiiei eu- '^ 
trer un convoi dans Laon , & deux foî| 
il fat enlevé avec perte de plus de douze 
cens hommes. Mansfeld voulue Cb ttiE^ 
dre maître dun bois près de la villt » 
pour fe faciliter le moTen d*y fetter du 
fecours ; mais Montlevarty l'un des Jveil«% 
leurs officiers de l'armée du Roi > s'f 
étoit déjà fortifié avec quatre compas DayilaJ 
gnies d'infanterie , qui repoulTerent vi« 
goureufeïncnt les ennemis, Mansfeld y 
piqué , voulut à quelque prix que ce 
fut , fe rendre maître du bois. Il déra^i 
cha deux mille fanta(ïîns commandes 
par la Berlotte. L'a(îtion fut chaude ^ 
Montleven fut pris , & fa troupe chaflee 
du bois. 

Cet avantage, enflamma le courage 
des ennemis & la vanité de la Berlotte^ 
Crillon fe mit à ta tête de fon régiment 
& alla l'attaquer. La Berlotte , déjà re^r 
tranché dans le bois , foutint l'attaque^ 
avec fermeté. L'efcarmouche devînt ua 
combat iànglant , & fbutenu , de paît 
6c d autre 9 avec tam de bravoure & de 
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conduite , qu'aucun parti ne put (e 
iBNRx iv^ glorifier d'avoir eu de l'avantage fiir 
l'autre. 
Davila,^ Cependant on travailloit aux mine^ 
Dénie J. 14» ^^^^ ^^^ extrême diligence ; on les fit 
|ouer, deux feulement firent leur effet. 
On forma le deffein de donner l'aflàut 
par deux endroits ; Crillon & Thorigni 
tt chargèrent de cette entreprifè: & 
leurs attaques furent vigoureufes , elles 
furent fbutenues avec réfolution. Crillon 
revint plufieurs fois à la charge , & at- 
tira fur lui toutes les forces de la gar- 
nîfon : malgré les efforts des ennemis 
pour l'arrêter , il alloit fe loger /ur les 
murailles , lorfqu'un fourneau accabla 
ceux qui s'étoient le plus avancés, & 
obligea les autres à fe retirer. Le che- 
valier de Dinteville , toujours ardent â 
courir les mêmes dangers que le brave 
Crillon y paya la gloire qu'il acquit à 
cette aéHon , d'une blefliire qui fit crain- 
dre pour (à vie. Les aflîégés conferverent 
leur pofte, mais il leur en coûta tant 
de monde , qu'ils craignirent de perdre 
1a place. Le lendemain le duc de Boiùl- 
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Ion fe chargea d'une nouvelle attaque, 
gui ne fut pas plus heureufe que celle 
de la veille : mais les ennemis diminuant 
de monde dans Laon , & ne voyant 
aucune apparence de fecours y capitule^ 
rentre 22 juillet: la place fut remife 
au Roi le 2 d'août. 

Les heureux fuccès des armes du Roi 
déconcertèrent les Ligueurs & tous les 
ennemis de la Fiance. Les plus grands 
feigneurs , qui jufque-là avoient refté 
dans la Ligue y s'empreflerent de rentrer 
dans les bonnes grâces du Roi. On vie 
les villes , honteufes , pour ainfi dire , 
de leur révolte , retourner à leur légi- 
time Souverain. Le jeune duc de Guije^ 
que les Efpagnois & les iî^i^e^flattoient 
de l'efpérance du trône , .fit fon traité , 
contre le fènriment du duc de Mayenne 
fon oncle. Celui-ci fe repentit bientôt 
de n'avoir pas fait le fieh danl5 un tems 
où il auroit obtenu tout ce qu'il auroit 
demandé : entraîné par la jufte défertion 
At fon parti , il fut forcé , peu de tems 
après, de faire une. paix moins avanta-. 
geufev elle n^it.au déléfppir les Efpa-- 

Q iîj 
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gnois> à qui il ne refta, pour troubler 

KiNMi' J^<. i'Etat , <ïuc leur intelligcw:c dans la Pro- 
i^ence , 6c fur-tout dans Marfeille. 

Dans ces circonAances , Henri ^ qui 
«voit donné le gouvernement de Pro« 
vcncc au duc de Guife, le fit partir pour 
cette province avec le brave CriUotty eo 
jceconiniaodant à ce feune Prince de fui- 
Yre en tout les avis d'un ancien ic va- 
leureux capitaine , qu'il aflodoit à fes 
exploits, 
Metera? , Le Parlement d'Aix ^ recormoiflànt le 

»?*/* ^^* duc de Gmfe pour gouverneur, domn 
à ion arrivée un arrêt contre ^EpemoM 
& fes adhéxens , par lequel il leur en^ 
|oignoit de vuider la province -, alors ce 
Prince ne s'occupa plus qu'à feire ren- 
trer fous l'obéiflance du Roi les places 
qui tcnoient encore le parti de la Ligue. 
Il s'empara de Gruffe y bloqua Btrrt^ 
chargea Mefplex du fiégc de Saint" 
Tropès y & tandis que ce capitaine, qui 
avoit pris la ville par force , atraquoii 
vivement la citadelle , il réduisit Mar^ 
tfiigues y la Tour de Bouc 6c HUres* 
Cependant MarfeiUe étoit toujoars 



' fous ïa tyrannie de Charles Canaux , & «== 
de Louis d'Aix\ connus fous le ïiom ^^^^^ 
de Duumvîrs. Leur îilidaCè"& leurs 
violentes enrreprifes ëtolent fbûtenucs 
& appuyées du roi dlElpagné , qui leur 
avoir envoyé une flotte conduite par 
l'amiral Doria. Ils ne reCohnoilToîenc 
plus les ordres de Ceû^x qui cotiimàn- 
doient dans la province pour le ^flbr; 
on voyôit à* leur (uîte Un grand iiombfe 
de'fcélérats, déterminés 5c prêts à tout 
entreprendre pour les féconder V' Us 
s'étoient donné des compagnies de gar- 
des, faifôîeht des reglemèris , ^'agif- 
fôîent en Souverains. 

Le peuple gémilToîc (b\is le poids 
d'un jôûg fi honteux : pérfbnne n'ofoic 
ni^le fecouer, ni même fe plaindre, fis 
jfirent couper les oreilles à un trompette 
qui leur apportôît de la part du Roi des 
lettres qu'ils foulèrent aux pieds > ils 
oferent plus , ils brûlèrent publiquement 
le portrait de ce Prince. Le Roî étoit 
informé de ces effroyables attentats , 
mais fa prudence lui faifoit diflîmuler 
des crimes qu'il rie p ouvbit encore punir. 

Qiv 
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■■ Les Diiumvirs , maîtres abfolus dans 
^^.^y: Marfeille , lui faifoient craindre qu'ils 
ne livrauènc la ville au^ ,Eipagnols , au 
moment qu'il ordonneroit à fcs troupes 
d'en approcher. Le Roi y arrêté par ces 
ïéflexions , leur avoir offert des condi- 
tions avantageufes qu'ils avoient refufé 
d'écouter. Comme, la tyrannie eft tou- 
|buis pdieufé , celle des Duumvirs trouva 
ion terme : un étranger rendit ce (èrvfce 
au Roi, Libertat ^ Côrfe d'origine», 8c 
diiHngué dans Marfeillcy avoit la garde 
de la porte royale \ indigné des cruautés 
des Duumvirs y il offrit au duc de Gmfe 
d'introduire fecrétement des foldats dans 
la place , &. de lui livrer cette porte. 
Ce Prince en conféra avec Crillon , qui 
approuva cette entreprife. Libertat l'exé- 
cuta avec autant de courage que d'ha- 
bileté 5 il tua de (a propre main Ca:^aux: 
& Louis (tAix n'évita le mcme fort 
qu'en fuyant. 

Le duc dé Guife , peu d'heures après , 
arriva avec fon armée. Aux troubles & 
aux violences qui défoloient Marfeille 
fuccéda une profonde ttanquillité. Auffi- 
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tôt le duc de Guife dépêcha un Courier «»= 
au Roi pour l'inftruire de la léduâion "^**" ^^ 
de Marfeille. Dans le tranfport de (à 
joie , Henri s'écria : ceft maintenant que 
je fuis roi. En effet Marfeille , aux 
Ligueurs ou aux Duumvirs , étoit un^ 
porte toujours ouverte aux ennemis dé 
TEtat. 

La flotte Espagnole , qui croifbît encore 
aux environs de Marfeille , fournit oc- 
cafion de faire cffuyer à CrilLon une plai- 
fantexie très- déplacée. Quelques jeunes 
lèigneqrs qui envioient à ce guerrier le. 
nom d'homme fans peur j & qui fbuf- 
froient impatiemment la févere difci- 
pline à laquelle îl les contïaîgnoît , pro- 
poferent au duc de Guife de fairç con- 
duire à minuit plufieurs chevaux à la 
porte de Crillon , & d'y donner l'allar- 
me par des gens apofl:és qui dévoient 
crier : Sauve qui peut , les Efpagnols 
font dans la ville. Le duc de Guife eut 
la foibleflè de fe prêter à cette ridicule 
épreuve j au moment; de cds clameurs , 
il entre brufquement , fuivî de cette folle 
jeuneiTe ^ dans la chambre de Crillan 

Qy 
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9a«9 qiû dormoic , & <i'un ton eflfrayé , lid 
•*» *^- dit en révcUlant : Toiu eft perdu ! La 
ennemis j après avoir égorgé la garde ^ 
fe font rendus maîtres du port , d*oU 
ils ont gagné les principaux pojles de 
la ville. 11 ajoate que cette entreprife 
s'eft faite avec tant de diligence y qu'on 
n a pas eu le tems de faire prendre les 
armes à la garnifon ; qu'étant fans ef^ 
pérance de fàuver Marjeille , il a É"*C 
venir deux chevaux dans la tue , poat 
dérober aux ennemis l'avantage 4'crre 
maîtres en meme-tems de leurs perfon- 
nes ; qu'il vient fè joindre à lui , pour 
feire leur retraite , fie qu'il n'y a pas un 
fnoment à perdre pour fè fàuven 

Pendant que le duc de Guife parloit, 
Crillon n'étoit prefque pas éveille. Sans 
s'émouvoir d'une fî chaude allarme , il 
demande fes habits fie fes armes , fie dit 
<Ju'il ne ialloit pas croire légèrement 
tout ce qu'on rapportoit <les ennemis; 
frara,vie mais que, quand les avis fêroient véri- 
aoa,pag. tables , il valoir bien mieux mourir les 
armes à la main , que de fùrvivre à la 
perte de cette place. 
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En achevant ces fnots , CnlUn fort 

& gagne rcfcalîer* Le <lac.de Guifè y "**^** 
ne pouvant le défôumer <le fa téfoiu- 
tion , fort avec lui s mcds comme il fut 
au miiieu du 4egté , ne pouvant plus fe 
contenir y le rire lui échbppa. Crillcn 
^'apperçut alors de la raillerie; il prit 
Vin vifage beaucoup plus févere que lors- 
qu'il penfoit aller combattre , & , ferrant 
le duc de Guiji par le bras, lui dit en 
jurant: Jeune homtive^ ne te joue jamais 
à fonder le cMir d'un homme de bien : 
Harnibkuyfi tu m^a9ois trouvé jfoible^ 
je te donnetùis de mon poignard dans 
ie cœur ; ic fe retira fans lui rien dire 
iiavantage ^ laiflant le duc de Ouife hon« 
teuxi& confondu. 

Les Efpagnols , (ans efpérance de (è 
rendre maîtres de MarfeiÛey SC voulant 
foutenir la Ligue , tournèrent leurs vues 
fur Calais , qu'ils prirent ainfi qu*^f- 
dres. Ces avantages relevôreftt le couragt 
des Ligueurs qui avoient alors à leut 
tête le duc de Mercaut; trtaîs ce qui 
xanîma fur-rout leur efpérance , fut la 
prîfe S Amiens. Cfette conquête tenoit 

Q vj 
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en, bride toute la Picardie & les pro- 

Ri lYt vincesvoifines. Le Roi , a69igé de cette 
perte , fe mit en état de la réparer j il 
xamailà toutes (es forces;^ fe rendit à jbn 
arméç ^ & alls^ affiéger simiens. Les enr 
.oemis n'en parurent point allarmés^ils 
e(péroient un prompt fecours. En effet , 
le cardinal Albert d'Autriche parut à 
la tête de vingt-quatre mille hommes , 
& avertit les aflîégés de (on anivée par 
une décl;iarge de fon artillerie y mais le 
Roi. repou(& fes e£[brts avec tant de vi- 
gueur & de vivacité , qu*il le força de 
té retirer après une très -grande perte » 
Se (ans avoir pu jetter le plus petit fe- 
cours dans la place. Après cette affaire » 
le Roi écrivit cette lettre ï, Grillon : ' 

Brave Crillon , vous n'aUes^ pas été 
ici y prés de moi , lundi ^à la plus belle 
occafion qui fe foit jamais vue^ & qui 
peut-être ne fe verra jamais. Cr(>yes[ 
que je vous y ai, bien defiré. Le Car-- 
dinal nous vint voir fort furieufement y 
mais il s^en efi retourné fort honteufe^ 
ment. Pefpere , jeudi prochain ^ détrt 
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dans Amiens , ou je ne féjournerai 

guère y pour aller entreprendre quelque ^^^^^ 
chofe ; y ai maintenant une des plus 
belles armées qiie Vonfauroit imaginer ^ 
il n'y manque rien que le brave Crillon 
qui fera toujours le bien venu y & vu 
de moi : Adieu. 

Signé, HENRI. 
Ce %o feptemhre y au camp devant^Amîtns, 

La prlfe d*Amiens fut prcfque le der- 159- 
nier coup que reçut la Ligue expirante. 
Le Roi voulant profiter de rabattement 
des ennemis , forma le deflein- de (bu- 
mettre la Bretagne , & de commencer 
par le (îége de Nantes. Ce Prince croyant 
ne pouvoir (è paflèr de Crillon , qu'il ne 
jugeoit plus néceflàire en Provence , Im 
écrivit de Paris cette lettre : 

Brave Crillon , ce feroit trop de 
n'avoir, été au fiége d* Amiens y & fait 
faillir à celui de Nantes. Le fieur de 
Pillfis qui avu Iqpremier^ vous témoi- 
gnera ce qui sjr efl fait ^ & comme je 
vous y ai défiréy Queji vous manque^ 
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. au fécond j il iiy a plus d'amis. Quant 

^^^ ^^' à de mes nouvelles ^ ce ferait faire trop 
de tort à la fuffifance ^ porteur , fi 
bien que je remettrai le furplus à lui y 
& finirai par vous ajjurer que roc- 
cafion de vous témoigner combien je 
vous aime ne fe préfetitera jamais que 
je ne Fembrajfe avec toute VajfeSion que 
vous fauriesç^ defirer de moi: Adieu ^ 
brave Crillon. 

Sifflé, HENRI. 

Ce 10 janvier, d Paris. 

Les préparatifs que le Roi avotc faits 
pour la réduâion de la Bretagne y furent 
inutiles : fa douceur , fa générofité & k 
clémence lui fournirent cette province. 
Le duc de Mercosur y. humilié & aban- 
donné, fut obligé pour faire ia paixi 
de s adreffer à la marquife de Monceaux y 
que le Roi avoit feit duchefle de Beau-' 
fort. La foumîffiofi du duc de Merccatr 
anéantit cette Ltgde qui avoit caufé tant 
de troubles dans îe Royaume pendant 
vingt -deux ans, La paix fut conclue à 
Fervins y entre la Fiance & TElpagnc : 



on comprît auflî dans ce traité, le duc •' 

de Savoye. Une heureufc tranquillité ^^^^^ 
fuccéda aux défbrdres & aux agitations 
de ]a guerre. • 

On avoit remis à la décifion du Pape 
l'affaire du marqui(àt de Salaces. Le duc 
de Savoie n oublioît rien pour le mettre 
dans fes intérêts : le Roi envoya à Rome 
le préfident de Sillery y avtc le caraiîlere 
d'ambafladeur , pour preflèr Sa Sainteté 
de rendre fon jugement. Cette ambaflà- 
de avoit encore un autre motif, mais 
fecret : c'étoit la diflblution du mariage 
du Roi avec Marguerite de Valois^ four 
à'Henri IIL Depuis long-tems le Roi 
en étoit uniquement occupé : la leine 
Marguerite en avoit toujours traverfé là 
conclufion par haine pour Gabrielle 
éTEJlrées , qu elle làvoit que le Roi vou- 
loir époufer. 

Les perfonnes attachées à Henri If^^ 
à qui le Uen de l'Etat & la tranquillifé 
du Royaume étoîent^gbffs, craignoient 
autant Ce mariage qiî' elles le défàpprou- 
voient ; elles en prévoyoîent les fmtei 
fiineftes. Le Roi , en l^itîmant les en- 
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*' tans de la ducheflè de Beaufon , don- 

NRi I V. ^^jç jjç^ ^ ^j^ç guerre civile , s'il en 

naifToic d'autres après Ton mariage ; on 
ne pouvoit douter que ces derniers ne 
difputaiTent la couronne aux premiers , 
qui porteroient toujoui:s avec eux une 
. tache que rien ne pourroic effacer. 

Rofny y effrayé de la réfolurion àw 
Roi , &c accoutumé à lui préiènter la 
vérité^ ayant lame au-deffus de la crainte 
d'une ^ifgrace y ne balança pas à lui le- 
préfenter avec force le blâme qu'il s'atti- 
leroit de toute l'Europe, s'il confommoit 
le projet que (a foibleffe pour la ducheffe 
de Beaufon lui avoir fait concevoir. Il 
appuya fur les fuites funeftes qu'entrai- 
neroit après lui un mariage , qui , loin 
de lui procurer une alliance utile à fes 
intérêts & à l'Etat , étoit contraire à 
tous les deux , & qui lui coûteroit l'ef* 
rime & le refped que fes ennemis mêmes 
n'avoient pu lefulèr à fes éminentes qua- 
lités, Jîfiu. 

Le brave Criuan , qui ne connut ja- 
mais ni la crainte ni la diflimulation ^ 
au-deffus du reffentiment de la ducheffe 
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de Beaufon , & auffi attaché au Roi «asesaça 
que le généreux Rofny , ne put appren- ^^^^ 
dre ce projet fans emportement, & fans 
laidcr échapper àts difcours qui mai- 
quoient à quel.point il en étoit indigné. 
11 dit di", Henri y que l'amour lui faifoit 
oublier fes intérêts & Ùl gloire : il lui 
xepréfenta que , plus elle étoit éclatante , 
plus elle feroit obfcurcie aux yeux de 
toute TEurope» accoutumée à admirer 
Tame ferme It courageufe d'un Prince 
qui ne devoir le trône qu'à fa valeur ôc 
à ion épée. 

C'étoit offenfêr la duchpflè de Beau- 
fon fur un point qui lui étoit le plus 
fènfible. , que de vouloir traverfer fes 
vues ambirieufes, Inftruite que Crillon 
y travailloit le plus ardemment f elle 
devint fa plus cruelle ennemie ; mais il 
ne la craignit pas long-tems.: le mois 
d'avril . fuivant , Gabrielle mourut & ic^i 
laifla fa place à une autre fevorite. Gett;e 
mort facilita la diffolution du mariage 
du Roi ; le Pape lui en envoya le bref, 
auffi-tot Henri fit demander la princefli 
Marie de Médici^* 
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Le Roi feifoît toujours follicîrer le 
lEww IV. Pape dç rendre fon jugement fur 1 affàitc 
du marquîfat de Salaces } le Duc au 
contraire mettoit tout en ufage pom 
Téluder. En mêmc-tems qu*il fidfoit 
faire .chaque jour à Rome quelque nou- 
velle propofition , il sadrdîa dirwffc- 
ment au Roi. Ses mîniftres n ayant pu 
réudir dans leur négociation , il tifobxi 
de traiter lui-même avec Ife/iri. ïl arriva 
à la Cour , mais fes propofirioirs furcfit 
fi peu raifonnables , il tint même des dtf 
cours Cl peu mefurés^ que le Roi^ piqué, 
prit le parti de ne plus rien écouter , 
& de lailfer parrir le duc de SilVoi^ 
i^co. Peu de tcms après le Roi matcha du 
côté du Dauphîné , à la tête de fon ar- 
mée qu'il divifa en plufieurs corps ; Tun 
fut commandé par Lefdiguieres , lautrc 
par Biron , un troifiéme par OiUon. 
Biron eut ordre de fondre dans la Breffe, 
où il fe rendit maître de Bourgs capi- 
tale de la province : Crillon fut chargé 
de fe faifir des places qui font dans la 
Tailée , entre les montagnes , cntrcprifc 
la plus difficile. 1) joftifia bientôt Topl- 
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mîon que ce Prince avoir de lui , & qu'il 
n y avoit ni pays ni places qui ïéÛftaC* 
fent à ià valeur. 

Il s'empara du pont iHYn » de Sûiftè^ 
Ramberty de Saint-Denis y de Poucin, 
écBelley^de PierreChaftely de Seiffel^ 
& de toutes les places de cette contrée. 
Le tore àeVEdujfe augnlenta le nombre 
de fes conquêtes. Le Roi apprît avec 
plus de joie qu« d*étonnement les rapi- 
des fuccès de Crillon , & comme C\ ce 
Prince eût été aflurë de vaincre par- tout 
DÛ (e trouvoit ce guerrier ^ il lui lit 
joindre l'armée de Lefdiguieres ^ où il 
le croyolt abfotument nécelSiife. Crillbk 
y recueillit de nouveaux lauriers ^ car ^ 
dans le tems que €reqi/j^ travailloit à 
fe rendre maître de la ville de Mont^ 
melian , & à bloquer le château , il 
entreprit de fe faiiit du fauxbotirg de 
Chambery. 

Il n'étoit pas aifé de . l'emporter ; l« 
duc de Savoie , allarmé par les conquêtes 
de l'armée du Roi , avoit jette beau- 
coup d« troupes dans Ckàmbtry : ii 
croyoic arrêter par ces précautions li 



Henki 
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'"' progrès des armes de Henri y mais Crillon 
:nrj IV. îç détrompa j il attaqua le fauxbourg 
avec tant de réfoluti on, qu'il fe rendit 
maître des premiers poftes: il fît enfuitc 
percer les maifons ,. & gagnant pcu-à- 
peu le terrein , il pénétra jufqu à- la porte 
de la ville, malgré lopiniârre réfiftance 
des troupes de' Savoie , qui furent '^nfia 
forcées d'abandonner le fauxbourg. 

Le duc de Savoie & le Roi furent éga- 
lement furpris de voir Crillon fi avancé \ 
ils le croyoient- encore arrêté à Tcntréc 
du fauxbourg , lorfqu'ils apprirent qull 
en étoit maître. Le Roi , quoiquaccou- 
tumé à lui voir faire de grandes aétions , 
ne put s'empêcher de donner de nou- 
veaux éloges à ce courage à qui tout 
fembloit céder : la prife du fauxbourg 
fut fuivie de celle de la ville. Confions ^ 
Charbonnières , Montmelian , & toutes 
les autres villes voifines eurent le même 
fort. 

Quoique Crillon n'eût pas dans l'ar- 
mée le commandement général , on lui 
attribua les glorieux fuccès de ces deux 
expéditions. Le Roi dans l'enthoufiafine 
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de la fatisfadion qu'il reflentoit de fcs 
exploits , & le regardant comme un ^^^^^ ^^ 
héros d une valeur & d'une habileté (ii-* 
périeures à tout autre , le fumomma le 
brave des braves. 

Monfieur de Rofny métitoit trop unô 
eftime univerfelle , & Crillon étoit trop 
jufte pour la lui refufer : toujours vrai, 
même au-delà de la plus exadte probi- 
té 3 il ne fe cachoit point de ne pas ai- 
mer ce Miniftrc *, peut-être même fc 
haïflbient-ils. Mais une aventure qui 
arriva au fîége de Charbonnières , rendit 
Crillon le plus fur & le plus iîncere ami 
de Rofny. 

Crillon étoit logé à Aiguebelle , ville 
au pied du fort , où il commandoit 1 m* 
fanterie par le droit de fà charge. Sou-* 
vent il alloit au quartier de l'artillerie, 
que Rofny commandoit. Un jour qu'il 
étoit auprès de lui , dans un pré , où il 
obfervoit un ravelin pour le faire battre, 
fe voyant trop à la portée d'une batterie 
qui tiroit fans relâche , il réfolut d atn , MémoîM 
tendre la chute du jour. Alors Crillon p. js/' '^ 
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lui dit : Quoi , morbleu , mon Granit 
HsMi XV. ]^f^^^ craigne:i^vous Us arquebufada 
m la compagnie de Grillon ? Harnibieu^ 
puifque je fuis ici , elles i€oferoîU ap* 
procher: allons ^ allons jufqu^ à cet ar-^ 
ires que je vois à deux cens pas d'id^ 
nous reconnoîtrons de là plus aifémenu 
Ek bien l allons y lui répondit Roûiy, 
en riant y nous jouons à qui Je montrera 
le plus fou y mais vous êtes le plus 
vieux des deux y je veux faire voiraufi 
que vous êtes le plus fage^ Alors Rofiif 
prit Crlllon par la main y & U mena 
fi loin encore au-delà des arbres qu^il 
\ avoit montrés , que le plomb commença 
à fiffler à leurs oreilles» Hamibieu , die 
Crlllon, ces coquins * là n'ont d'égard 
ni pour le bâton de Grand- Maître y ni 
pour la croix du Saint -Ef prit ; ils 
pourroient bien nous e/hvpier. Gagnons 
cette rangée d'arbres & ces kayes qui 
nous mettront plutôt à couvert ; car 9 
par la corbieu , je vois bien que vous 
êtes un bon compagnon , & digru d*êtm 
. GraadrMaitre : je veux être toute mavii 



votre firviteur ^ & que nous faffions une 

cunïùé mviolabU i ne me le promettes^ Hewri iv;.- 

vous pas ? 

- Rfifiiy ^^ ^ nwn daas cçUe <juc le 
brave. CriUon lui tendoit en figne d!u- 
nio»;, & depuis ce jour, CriUon y tou- 
jours vrai dans fes fentlmens,. Tanna de 
bonne foi. 

Le duc de Savoie , preile de toutes • 
parts ^ eut de nouveau recours à la né- 
gociation. Cette voie lui réuflk par Tcn-. 
tremife du cardinal Aldobrandin > neveu 
dw Pape, qui venoit en France avec le» 
caradere de légat. Le traité fut conclu » 
mais on le trouva peu honorable pour 
le Roi; ce qui fit dire c^ixEenri-le- Grand 
ayqit négocié en marchand > Se le duc. 
de ^Savoie ei> prince. 

. X^ paix lignée, toute la Gojur fe /ea* 
dit à Lyon pour y attendre la Reine, 
que Rellegarde , grand-écuyer de France , i ^00. 
étoit s^lç ^PP^^e^ ^ BP«» du? Roi. Ce 
fvLC là i\}menrirU'Çfari4^ W premier^ 
héros de rUaivers, donn«:$ Crillon la 
louange la, plus flatteufe -quM pouVoît 

recevoir. Ua jout que ce JPxince écoîc. 
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entouré des plus grands de fa Cour> & 

Ubnri XV. ^igj miniftrcs étrangers, il dit, en mettant 

Grave^on, la main fur l'épaule de Crillon : Mef- 

cTn^f ^ ' £\i'fi^^^^> ^^^^ ^ premier capitaine du mon- 

nebre. de y & je ne foche perfonne qui y dans 

lafcience de la guerre ylefurpaj[fe. Dans 

ce moment, Crillon ne voyant dans fon 

Roi que le guerrier, emporté par (on 

• 2ele , répondit vivement : f^ous en aye^ 

menti y Sire ^ je ne fuis que le fécond^ 

vous ttes le premier. 

Cette façon finguliere de s'exprimer 
lui plut davantage que tous les éloges 
les plus émdiés; il connoiflbit le carac* 
tere franc de Crillon y auflî ne lui fut-il 
jamais mauvais gré de la liberté avec la* 
quelle il lui parla toujours ; mais ce fbt 
cependant cette exceffive firanchife qui 
empêcha Crillon de parvenir à la pre- 
mière dignité. La lîncérité Eût beaucoup 
d'ennemis & peu d'amis , elle ne mène 
jamais à la fortune ; c eft une vertu dont 
chacun s'honore , mais que peu de gen$ 
pratiquent. Perfonne n'ignoroît à la Coor 
^ Henri , que ce'Princc voulut plus d*unc 
. fois donner à Crillon le bâton de maré- 
chal 



chai de France quïl avoit mérité à tant 

de titres-, mais \^n y favoit aiiffi qu'il "^^"^^ ^^ 

en avoit été empêché par la marquife 

de Verneuily qui avoit toujours trouvé 

dans Crillorty un févere^ cenfcur despe&t 

fidies. *: : ^ 

La paix que le Roi avoit farte avec 
TEfpagne par le traité de Vervinsy 8c 
enfuite avec la Savoie par le traité de 
Lyorij ne laiffoit plus d"ennemis à l'Etat; 
elle fervit en même-temps à diffiper 1© 
relie des fedions inteftines & domefti- 
ques qui lavoient fi long- tempfr déchiré.- 
Les guerriers Te trouvèrent alors fans oc- 
cupation -, réduits au feul état de courti- 
fàns oififs, ils fè livrèrent aux fètts & aux 
plaifirs que le mariage du Roi avoit fait 
renaître à la Cour ; Teiprit d'intrigue s 7 
fbutint néanmoins avec le même empire; 
les grands intérêts firent feulement place "" 

aux petits. Les brigues & les intrigués fu- 
rent la fource des troubles & des divifions 
qui agitèrent la fuite de ce règne. Le 
brave Crillon étoit bien éloigné d y pren- 
dre part*, né pour les combats & pour 
la gloire y fon cœur ne connut jamais 

R 
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=> d'autre route qUc cèUe de la vertu. Il 



jENRi IV. confidéra d'uh œil de ï^aofophe le ma- 
nege des courtifahs, qui s*étudioient à 
gagner la faveur de leur maître par toutes 
fortes de. moyens, / 

Le brave Crillon ne pouvoir allier Ik 
&anchifè'Sc & cahdijut avec là âuflèté 
& la diffimulatloÂ qui regnoient alors à 
la Cour; foft auftere vettu lui parut. dé- 
placée iu milieu des divers mouvemcns 
que prôdbilbit le choc xîes paffions. Des- 
lors il penii férieufement à fit retraite \ il 
étoit d ailleurs inftruît ^é le Roi tour- 
noi t fes vues du côté de lapoli ttque , pour 
àfliirer la paix par la voi« de la négocia- 
tion, du moins jufqua ce qu*il £è fut 
mis en ^fat d'exécuter le projet qu'il 
avoit formé de cOncect avec la reine 
Elifabethy pour établir 1 équilibre dans 
l'Europe ; projet digne du coeu r de c 
grand Prince , & que fon vafte génie 
pouvoit ex:écuter, quoiqu'il ait pafle 
pour chimérique aux yeux de quelques 
ipéctîlatifs qui n'ont pas aflèz bien jugé 
de l'étendue de fes vues & de fes rcf- 
iburces. 
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Crilloti inftruifit le Roi du deffcin où 



il étoit de fe retirer de la Cour; ce Prin- "■^'^^ ^^ 
et y fâché de le perdre, lui fit les inftan- 
ces les plus obligeantes pour le retenir ; 
il fut fenfible aux nouvelles marques de 
bonté de fon maître fans changer de ré- 
folution \ fes infirmités , fuite de tant de 
bleffurcs , & (on âge , lui fervirent d'ex- 
cufe auprès de ce Prince. Les plus grands 
feigneurs de la Cour envifagcoient fa 
retraite comme favorable à leur ambi- 
tion; ils prétendoient tous au régiment 
des Gardes : chacun d*eux fit jouer les 
feilbrts de la plus fine politique pour 
obtenir la préférence. Le duc HEpemon 
le defiroit pour un de fes meilleurs 
amis ; il s'en étoit ouvert à Ro/hy , qui 
lui avoit promis de le (èrvir auprès du 
Roi-, & de ménager en même-temps les 
bonnes difpofitions où Crillon étoit à 
fon égard, ce qu'il fit, mais d'une ma-' 
nîere ambiguë : Cfillon crut appercevoir 
quelque chofe d'équivoque dans les dé- 
marches de Rofny ; il fut confirmé dans 
fes (bupçons, par les avis qu'on lui donna 
que Rofny defiroit pour lui-même le ré- 
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giment des Gardes. Crillon ne put allier 
iBNiu ly. çgfçg efpece de diflîmulatîon avec l'ami- 
tié qui tegnoit enti'eux , & lui demanda 
avec vivacité , de lui dire fans détour y 
s*il feroit bien aife de lui fuccéder. Rofny 
s'appercevant de fes foupçons, crut, pour 
le défabufer, devoir lui répondre qu'il 
ne voudroit pas de (on régiment , dût-il 
Mémoire! lavoir pour rien : Quoi donc y repartit- 
* " ^' il brufqucment , vous n^ejiimes^ pas la 
charge de Crillon digne de vous ! HoT" 
nibieuy mon Grande-Maître ^ vous êtes 
un glorieux ; ayant paffée par mes 
mains y elle ejl digne du plus huppé de 
tous les courtifans. Cet éclairciflèment 
auroit eu des fuites plus ferieuiès , fi 
Rofny ne s'étoit cmprefle de fe juftificr, 
en aiEirant Crillon qu'il Tavoit bien mal 
entendu j qu'il s'en croiroit honoré, & 
qu'il n'étoit éloigné d'y penfer , que par 
le feul motif de leurs premières diipofi- 
rions à favorifer les vues du duc o'£- 
pernon. 

Le Roi, foUicité de tous côtés, ne 
voulut prendre aucuns engagemens fans 
l'aveu de Crillon ; il lui en parla fur ce 
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fou ; rtiâîrf comme il le preffoit pour fa- 
voîr fa façon de penfer, Crillon s'ima- 
gina un moment, qu'on vouloir gênet 
fa liberté : « Vous voulez , dit-il à ce 
» Prince , difpolèr de ma place , & moi , 
j»^^ parce que vous le voulez ^ je ne veux 
» la céder 4ju'à celui que j'en croirai le 
» plus digne »• La liberté de ce difcours 
n'offenfe point le Roi. Les (crvîces im- 
portans qu'il lui avoit rendus , & le^ 
grandes qualités qui l'avoient mis au rang 
des hommes les plus célèbres, lui fai- 
fbient paflfèr fès réponfes trop vives & 
trop peu refpedueufes^ il l'affura au con- 
traire qu'il Taimoit trop pour lui faire 
violence fur le choix de fon fucceffeur-, 
mais qu'il craignoit que des gens mal 
intentionnés pour fon fervice, ne le fif- 
fent entrer dans leurs vues, malgré la 
droiture de fes intentions. 

Si l'on doit reprocher à Crillon fes 
réponfes brufques vis-à-vis de fon Roi, 
il faut convenir auflî, que ce Prince, tour 
grand qu'il étoit, fe livroit quelquefois 
à des foupçôns bien injurieux à fes plus 
fidèles fervitcurs. Quoique le duc d'iE- 

R iij 
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' ■ ''f il pernon fût rentré dans les bonnes gracel 
:Nja IV. J^ RqJ^ g^ que fk foumiffion & (a con- 
duite n'eufTent rien de (ufpeâ:» cepen- 
dant fes ennemis firent encore douter le 
Roi de fa fidélité ^ du moment que ce 
Prince fe fut livré à cette crainte, il nt 
vit dans les liaifons de Rofny, & de Cril- 
Ion avec ce Duc, que des fujets d'alarmes 
pour lui : quelque juftice qu'il (ut obligé 
de rendre à ces deux grands hommes » 
il ne put s'empêcher pendant quelque 
temps y de les traiter avec moins de fa- 
miliarité, & avec un air de clrcon(pec<- 
tion qu'ils n'étoient pas accoutumés d'é< 
prouver; mais il en coûtoit trop au conir 
de ce Prince , de demeurer long-temps 
en froideur avec ceux qu'il honoroit de 
fa plus intime amitié -, il en vînt bientôt 
à des éclaîrciflemens avec Grillon y qui 
tournèrent à fon avantage. Le Roi fut 
totalement défabufé des fauflès imprcf- 
fions qu*on avoît voulu luifaire prendre, 
& il lui laifTa une enriere liberté de fe 
choifir un fuccefleur. Cette marque ce 
confiance, en comblant Grillon de fatif- 
faâion , le rendit plus difficile fur le 



choix qu*il avoit à faite. U fuivit les mou- *== 
vemcfos de fon^cçiij: > éfe U .Çr»t en mêoie- 
temps entrer di^afi les vu^s du K<)i > eo: (b 
déc^daxit en faveur de O^^tj^^ au/S dt& 
tingué par fon mérite que par la nai^ 
iknce. 

Sully (a) voulut fair^ entendre qfiil Uâ 
itoit redevable de cette place ppur ayotc 
fu manier lefpritde Crilhn j mais il nj 
€\xt aucune part, puifquU eft cbpftanc 
que Lefdiguieres & Crequy ioxi gendre, 
qui n ignoroient pas qu'ils ne la dcivoient 
qu a Crilloriy affeâerent de n avoir bucua 
ménagement pour Sully , comme il s'en 
plaint lui-même dans fes Mémoires, tan« 
^is qu'ils nexeCerent jamais de &ire con» 
noître à Crillon (b) , combien ils étoient 
fenfibles à la préférence qu'il leur avoit 
donnée. Auffi-tôt qu'il eut difpofé de 
fon emploi, il ne fongea qu'à fe rendre 
à Avignon. 

{a) Mémoires de Sully. 

(b) Lettres manufcrites de MM. de Crequy 
& de Le{3!guieres, que MM*, de CrUlon oût 
«onlervée^ ia 

* Rîv 
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' :/ £oriqu6 le courtifaii cft forcé de fe 
^Ki iV'^fijçj ^g i^ c^yj dàri^uil temps de dif- 
grace, il faut que (on aihe fbit bien pré- 
parée aux revers de la fortune pour les 
iôutenir fans foiblefTe ; mais û la (àgeflè 
& la prudence font les feuls moriË; de 
fà retraite » à Tabri Aes caprices du iàrr^ 
il jouit fans inquiétude de tous les agré- 
mens de la vie privée : plus heureux en- 
core , £ i'hiftoire de (à vie ne lui donne 
ni remords ni regrets. Telle fut la fima- 
tion du brave Cri/Ion y lorfqu'il fe retira 
dans fa patrie. Apres 1 avoir remplie d ad- 
miration Se d^étonnement par ùl valent 
& par fes exploits, il devint encore lob- 
|et de fon amour par les vertus fbciales 
dont il remplit les devoirs avec la plus 
exade fidélité. Cet homme fi grand , fi 
terrible dans les combats, fut le plus 
/impie & le plus modeftç de» citoyens. 
Franc & finccre, il dit la vérité à tout 
le monde, fans ménagement & (ans mau« 
vaife intention ^ il ignoroit cette efpece 
d'urbanité dont on fe pare à la Cour, 
qui n'eft que le vernis de la dlflimula*» 
tion ^ méprifant également les expreflioos 
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d'une politefle recherchée, qui ne lui 
paroiiToit que le manteau de l'orgueil : 
fenfîble au fentiment de Tamitié, il em- 
ploya ibuvent fon crédit & fk fortune 
pour rendre fervice \ fes amis^ s'il fit 
quelquefois des ingrats, il fut trop grand 
pour s'en plaindre , & aflez généreux 
pour mettre leur reconnoijQTance à de 
nouvelles épreuves. 

1 .. •^*»rf>innes \ts plus confidérables 
du Comtat Ôc des provinces voifines, 
s'empreffbient de le voir & de lui pré- 
fen ter leurs enfans,pour qu'ils connuflent 
cet exemple vivant de valeur & de vertu; 
ceux-ci le priolent fouvent de leur ra- 
conter rhiftoire des fiéges & des com- 
bats où il s'étoit fîgnalé-, il n'oublioit 
rien de ce qui. pouvoit fktisfaire leur eu- 
xîofité & fervir à leur înftru<5Hon ; il n'o- 
mettoit que ce qui lui étoît perfbnnel : 
on eût dit qu'il n'en avoit été que le 
Ipedateur tranquille, tant il étoit atten- 
tif à fe dérober aux éloges & aux applau- 
diffemens ; on ne favoit ce qu'on devoîjc 
admirer le plus , ou fa valeur ou fà mo- 
deftie : belle inftruâion pour la plûpaxc 

Rv 
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■ des militaires de nos jours » dont les ans 

MRi IV. jjg ceffent de fe prôner eux-mêmes pour 
fe dédommager des acdlamations que la 
renommée leur refiifei & les autres » par 
une odieufe & baffe jaloufie 3 conreftenc 
a leurs rivaux les aftions qui prouvent 
leur mérite avec trop d'éclat. 

La retraite du courtifan eft fulvie^ pour 
l'ordinaire , de l'oubli le plus complet : 
il étoit réfervé au brave Crillon de fe/rc 
exception à cet ufage, auflî injufte pour 
le fujet que peu honorable pour le 
Prince. Non-feulement Henri-le- Grand 
lui con(èrva toujours fon eftime & fon 
amitié : mais il fit encore fes efforts pour 
le rappeller , en lui écrivant les lettres 
les plus prenantes : voici la première, 
qu'il reçut à Avignon. 

Brave Crillon , y W été très-aife dt 
cette commodité y pour vous ajjurer de 
plus en plus de la continuation de mon 
amitié y & vous prie de croire que vous 
(tes toujours dans mon efprit. Revene:^ 
me joindre au plutôt. Vous ne trouve* 
re^ peut-être pas ici d'aujjl beaux jours 



'^ue dans votte patrie. ■: mùis vous ne 
trouvère^ en aucun lieu perfonne qui 
vous aimefikièux que moi. Adieu , hravc 
Crillon. 

Signé, HENRI. 

Sa (ènfibilîté fut extrême ; il s*cmprcfl& 
de la témoigner à fort maître, & de lui an- 
noncer fon retour, fî fa lànté lui en lait 
foit la liberté. Il en informa en mcm^ 
temps fes meilleurs amis à la Cour : mais 
peu-après, la plupart de fesblefTures s'é- 
tant l'ouvertes, il en fiit fi incommodé, 
qu'il (è vit hors d'état de fe rendre aux 
defirs du Roi. Cependant ce Prince qui 
ignoroît fa fituation , étoit toujours dans 
l'impatience de le voir arriver-, ce ftit 
pour hâter fon départ, qu'il lui écrivit 
en ces termes : 

Brave Crillon, vous aves^ oublié votre 
maître & vos amis y je n!enfais de mémÇy 
aujji aimé'- je mieux- que vous rie faites. 
Vous faure^^demes nouvelles par le fieur 
: 4^^ Pile y mais par ce mot y, vous fere^ 
. ajjiiré de la continuation de mon ami- 
tié. Il y a fcrt longtemps que Von dit 

R vj 
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que vous vene\ , mais je iCen croirai 

"^' r/V/ï f w^ye ne vous vojre. Adieu , brave 

Crillon. Signé, HENRI. 

Crillôît y également pénétré des nou- 
velles marques de bonté du Roi ; le re- 
mercia avec les expreffions de la plus 
vive rcconnoilïànce ; il Tindruifit auffi 
du mauvais état de (a fanté , qui empi* 
toit tous les jours par les douleurs aiguës 
que lui caufoient fes blefllires. Ce Prince 
comprit alors qu'il n avoir plus d*efpoir 
de le revoir^ il en fut affligé, & encore 
plus de la certitude qu'il avoit de (on 
état : (èntimens dignes de ce grand Roi 
& de celui qui en étoit l'objet. 

Xes bienfaits que le brave Crillon 
avoit reçus de fes rois , le faifbient jouit 
d'une fortune confidérable , il ne crut 
*pas en pouvoir faire un meilleur ufàge , 
que de la partager avec les pauvres ; on 
• trouve dans Tétat de la dépenfc de là 
maifôn, qu'on leur diftribuoit mille li- 
vres par mois ; fes aumônes publiques 
étoient pourtant les moindres , il fè faî- 
foit un plai/ir de prévenir les beibins 
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les moins connus -, des perfonnes qui 

auroient rougi de faire l'aveu de leur ^^^^ 
indigence , rccevoicnr fouvent des fem- 
mes confidérables par des voies fi dé- 
tournées, qu'elles ne purent jamais loup 
çonner de lui en être redevables : fa 
bonté naturelle & (a grandeur d'ame 
l'avoient toujours rendu libéral envers 
les infortunés , même dans le tems où 
il étoit obligé de faire )e plus de dépenfes 
pour le fervicc du Roi; mais dans fa 
retraite , cette vertu morale , dirigée pax 
un motif de Religion , devint en lui une 
vertu chrétienne. Là , goûtant tous \ç^ 
\plaifirs de la tranquillité de Tamc, il 
ne vît rien de grand , rien de beau , 
que- les fentimens qui le rappelloient à 
Dieu ; il s y livra tout entier , tenant 
toujours un jufte miYxtM entre les excès 
du vulgaire fuperftitieux , & les écarts 
du philofophe préfomptueux. 

On reconnut combien la Religion 
avoir pris d*empire (ur lui , dans une 
occafion ou il fe livra à un tranfporç, 
dont il ne fut pas le maître. Un jour 
qu'il entendoit prêcher la Pafllon dans 
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régJifè de S. Agricol d'Avignon , péné- 
tré de tout ce que ce myftcrc a de fu- 
blime & de gratid , le cœur enflammé 
par la charité , au moment que le Pré- 
dicateur faifoit la defcriprion de la flagel- 
lation du Sauveur , la rage & la cruauté 
^es foldats qui en écoient les miniflres, 
excitèrent toute la fougue de ion cou- 
lage 'j prefque hors de lui«^même , il fè 
levé en furfàut , portant la main fur /on 
épée 9 & crie à haute voix : Où étois- 
tu y Crillon 1 Cette exclamation parut 
alors Texpreflion la plus vive de la foi 
de ce Héros chrétien. 

Crillon s occupoit plus des vérités de 
la Religion que des affaires de la Cour, 
lorfqu il apprit le fimefte événement qui 
priva la France du plus grand & du 
'i^io. meilleur de fes rois. La mort tragique 
J4 mai. , de Henri ÏV lui caufà la plus vive dou- 
leur , & le conduiflt a une mélancolie , 
qui dura le refte de {t:^ jours \ gn le fur- 
prenoit fouvent fondant en larmes ^ en 
prononçant le nom iiKmtu 

La plupart des Hiftoriens contempo- 
rains ont fait mention des pronoflics 
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qu'on avoit faits fut cette mort, qui, 
félon eux , avoit été prévue & annoncée 
dans plulîeurs lieux du Royaume-, c'étoit 
le rems où Taftrologie judiciaire , cette 
icience vaine , étoit encore en vogue ; 
les auteurs \zs plus graves, tels que de 
Thou & Sully , ne pouvoient fe défen- 
dre de fes illufions ^ quoique le brave 
Crillon fût peut-être moins crédule 
qu'un autre , ce qui s'étoit pailë dans fit 
maifon , lorfqu Henri IV n'étoit que 
roi de Navarre , lui parut , après l'évé* 
nement , comme Thorofcope de la &tale 
deftînée de ce Prince. 

Henri III. étoit à Avignon en 1574 , Méœoî 
avec Henri , roi de Navarre , Henri , ^1^???^^ 
prince de Condé (a), & Henri y duc 
de Guife ; ces quatre Princes jouoient 
aux dés chez Crillon , fur une table de 
.marbre, (tir laquelle il jaillit du (àng, 
dont leurs mains furent couvertes , (ans 
qu'on pût jamais (avoir d'où il venoit , 

(a) Henri I, prince de Condë , fbt em- 
poifonné à Saint - Jean - d'Angely , le $ mars 
1588. 
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quelques perquindôns quon en fit fur 
le champ : cet accident inrerrompit la 
patrie s on en raifonna diverfement alors, 
mais depuis qu'on eut vu périr fucce/Ii- 
veinent de mort violente ces . quatre 
Princes , tous ceux qui avoîent été té- 
moins du fait dont on vient de parler ^ 
le regardèrent comme le préfâge /îniftre 
du genre de mort qui les attendoit. 

Dès que la douleur du brave Crillon 
fut un peu calmée , il s'empreda d'en- 
voyer à la Reine le comte de Btrton , 
fbn neveu , pour lui faire fon compli- 
ment fur la grande perte qu'elle venoît 
de faire , & pour lui offrir le refte d'une 
vie qu'il avoir dévouée au bien de 
l'Etat : la Reine l'honora de cette ré- 
ponfe : 

Monfieur de Crillon ^ il ne vous f al' 
lait pas des témoignages particuliers au 
fervice du Roi y mon Seigneur & mon 
fils y & au bien de cette couronne ; vos 
fervices paffés en ont rendu affes^ de 
preuves y & ai toujours bien vu qu'après 
que vous aurie:^ reçu la nouvelle du 
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malheureux accident arrivé en la per- 
fonne du feu Roi mon Seigneur ^ vous 
vous joindriez aujfi-tôt , en dévotion 
des bons François ^ pour la conferva-^ 
tion de cet Etat en Vobéijfance de leur 
Prince légitime & naturel j tellement 
que ce que le comte de Berton , votre 
neveu y m^a rapporté fur ce fujet de 
vous y brave Grillon ^ ne m'a point été 
nouveau ; mais fai été bien aife d'en" 
tendre par lui , avec ces bonnes nou^ 
velles de Vétat de votre bonne difpoJU 
tion y Vaffeàion particulière que vous 
témoigne^ envers moi y dont je me feffou^ 
viendrai en toutes occa&ons y que je me 
pourrai employer pour le bien & avan* 
cément de vous & des vôtres , priant 
Dieu , Monfieur de Crillon , vous avoir 
en fa fainte garde. Ecrit à Paris , le 
Zff Mai iffio. Signé, MARIE. 

Quelque defir qu'eût le brave Crillon 
de fe trouver, en état de répondre aux 
marques de bonté que lui témoignoit la 
Reine , ùl prudence ainii que fa fanté ^ 
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roblîgeoîent d'attendre quelque tcmSi 
pour jUger plus fâinement de la &ce que 
prendroienc les affaires du Royaume ibus 
la régence. Les cbangemens que cette 
PrincefTe fit dans le miniftere , & fur- 
tout la retraite de Sully , ne lui paru- 
rent pas de bon augure pour ceux qui 
avoient fervi l'Etat fous les règnes pré- 
cédens. Concini & Eléonore Guqligiuùy 
fa femme y prirent un tel afcendaut (ùr 
Telprit de la Reine , qu'ils devinrent 
bientôt les maîtres. Crillon connoiflbit 
trop leur ambition & leur méchanceté| 
pour ne pas prévoir qu'ils ne fe fçrvi- 
roient de leur crédit , que pour exciter 
des troubles dans l'Etat ; l'effet fuîvic 
de près fa prédidion : les princes & les 
feigneurs fe plaignoient de l'abus de 
l'autorité, les Catholiques & les Pro- 
teftans furent également mécontcns , la 
fermentation devint générale. Lts rela- 
tions qu'il confervoit à la Cour avec 
les principaux feigneurs , & entr autres 
avec le duc de Guife , qui s'étoit ac- 
coutumé à le regarder comme fon père. 
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le mirent au fait des prétentions & des 
vues des difFérens partis : mais il n'en- 
troit dans tous ces mouvémens que l'ef- 
prit de cabale & de faâion y au lieu de 
véritable zèle pour le bien de TEtat^ 
chacun ne penfoit qua Tes intérêts par- 
ticuliers , ïom prétexte de défendre ceux 
de la Religion qu'il fuivoit : ainfi il y 
avoit moins d'ennemis à combattre que 
de faâions à diifiper. La politique de 
la Reine en vint heurcufemcnt à bour 
fans efFudon de fang, par le traité de 
Sainte^Menehould i Crïllon en eut d au- 
tant plus de plaifir, qu'il fe trouva par- 
la dégagé envers la Reine ; cette Prin- 
ceflè l'avoit fait vivement foUiciter de 
revenir à la Cour, lorfque le feu des 
diviflons ne lui laiffoit pas eipérer de 
les terminer par la voie de la négocia- 
tion. 

Il reconnut bientôt qu'il avoit trop 
préfumé de fes forces \ & fanté s'afFoi- 
blit fi confîdérablement , que fon corps, 
couvert de bleflures , lui refufa tout fer- 
vice : un état fi fâcheux lui fit endurer 
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êcs douleois cTaarant plus vives ^ qu'elles 
ft portoîent z la fois fiir toutes les par- 
ties de fim corps. Sa fimneté & (bn 
coor^ n^en fiirent jamais â>razilés : la 
veille dm fâ mort y le marquis de Javany 
fils (Tone de (es (cmrs , qa^l aimoi t ten- 
drement y étant aaprcs de Ibn lit^ \ts 
ycax remplis de larmes : il loi ait y mon 
Ncveo ^ is« pleurcTi pas ma mort y ma 
rie ç/? bamie à PEiat, U fiipporta (es 
manx y non-(êiilement uns in<piiétude y 
mais encore avec une foomiffion digne 
d'an par^t Chrétien : moni des iàcre- 
Tsens y il moamt le z décembre de l'année 
i^i 5 > dans la (ôiiante-qninziénie annfe 
de ion âge. Il ht porté à i'égliiè des 
Ooideliers y dans la (epoltnre de (es an- 
cêtres. Son oraifbn (bnefare fut pronon- 
cée par le père Beningy jéfôite. 

Dans Grillon les vertus civiles & guer- 
rières marchèrent d'an pas égaL Indo- 
cile à la flatterie , il n'aimoit ni à don- 
ner, ni à recevoir des loaanges, il ne 
vouloir qa'en être digne. Elclave de fa 
parole^ on n'eat jamais qa*à fe louer 
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d'avoir ttaîté avec lui. L^s fccrcts qu'on 
lui confioit étoient pour lui un dépôt 
fkcié ; libéral & généreux , il fut toute 
(â vie une refiburce certaine pour les 
gens qui eurent befoin de lui : aimé des 
foldats , ils couroient aux périls avec 
ardeur ^ lorfqu'ils étoient commandés 
par Crillon ; il étoit obéi par les trou- 
pes y moins par 1 autorité que lui don- 
noient fur eux fes charges , que par lc( 
confiance qu'ils î^vo|ent dans fa valeur -, 
les officiers & Us (bldats qui (èrvirent 
(bus fes ordres, lui furent Ci attachés ^ 
que, quand ils n'auroient p^s voulu être 
fidèles au roi par vertu & par devoir, 
ils l'auroient été par \ts fentimens de 
reconnoiflince , de refpeâ & d'attache-^ 
ment qu'ils ne pouvoient refufer à leur 
Général ; ce refped feul leur eut tenu 
lieu de fidélité. 

Nous trouvons que Iç Roi lui ayant 
donné dix mille écus , fomme fort con- 
fîdérable pour çç tems-là, elle ne fie 
que pafTer dans les mains des officiers 
& des foldats de fon régiment , auxquels 
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il la diftribua , fans en rien réferver. 

U fut toujours inviolablemenc atta« 
ché à fes rois , jamais il ne peîdic de 
vue ni leurs intérêts , ni leurs perlbnnes, 
malgré toutes les trahifons de la fortune. 
Se malgré l'exemple contagieux de tant 
de changemens , alors û fréquens à la 
Cour, où la perfidie trouvoit des récom- 
penfes , où fiibitement l'infidélité élevoft 
aux emplois & aux dignités , où la ré- 
volte enfin fe paroit du fpécieux pré- 
texte de la Religion. Il ne (ê refufa point 
aux plaifirs , mais il ne les outra jamais. 
Tant de vertus réunies ne furent point 
(ans défauts. Grillon étoît trop grand 
pour avoir befoin que fon Hiftorien lui 
faflè grâce. Un mot équivoque le ré- 
Voltoit, & d'abord il portoit les cho- 
fes aux dernières extrémités. De cette 
délicateflc , il réfultoit des combats, des 
duels, qui le firent regarder quelque- 
fois comme pointilleux. U poiiflà fou- 
vent la franchifc jufquà la brutalité, il 
fot fujet à jurer, il ne pouvoir s'en em- 
pêcher, même en fe confeflant des jure* 
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fncns dont il promettoît de fe corriger. 
Tel fut le brave Crillon : il eut peu 
de défauts & beaucoup de vertus. Tant 
^e la probité & la valeur feront chères 
à la nation Françoife^ ia mémoire y fera 
en recommandation* 
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EXTRAIT 

i>K l'Histoiab bb PaovbvcEi 

Om croit dtvoir meure ici et que dit' 
de Cnlloa imi Hiftorien canumpo^, 
min («)• 

Ka E gcaiid & magnanime béios 9 mtC' 
fixe Louis de Grillon, chevalier 
des deux Ordres de Fiance , dlnépro- 
diable vie» de valeur & de piud*hoin« 
mie, du tout héroïque , digne du rang 
des Scipîon , des Cefkr & des Alexan- 
dre y qui outre les deux colliers « étant 
fidèle confeiller des deux Confèils plus 
fublimes & importans de cette cou- 
ronne, & mcftre de camp du régiment 
deftiné à la garde de la perfonne au^ 
gufte & royale, & par tant de haut mé- 
rite & d'excellentes qualités, le ibleil, 
la colonne & Tappui de Klluftre maifon 



(a) CcfarNoftradamus, Hljîoire de Pro- 
vence, pâme IV, page 444. 

. des 
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fles C R 1 1- L o N , chevalier dont le îîom , 
Vépée y la valeur, la libéralité, la magni- 
ficence envers \ts grands, là piété envers 
les petits , la rondeur , la francbi(ç , la 
prud'Hommie , la fidélité & l'invincible 
courage ont rempli les coins célèbres de 
l'Europe 9 s'étant gaigné cet avantage au 
moyen de tant de faveurs du ciel, de na« 
ture &de fi^rtune, de parler librement 
au Roi, fe faire refpeâer à. Tes égaux » 
aimer aux mojqdres.^ Se craindre & re- 
douter à tous; & parce <jue tes fiirémi-< 
nentes vertus de ce pr^eux héroi méritent 
une hiftoire a^cpmplie & parfiaiite de Tes 
parties, no a un fi péti|: cold de louan- 
ges , je veux l^îfler pet office à une plue 
illuftre plume que Iji mienne, & aux hif. 
toires françoi&s^ où Tes aâes & Tes &its 
d'armes, ( pleins i la vérité de merveilles ) 
Joints à une continue 8c irréprochable fa- 
mé auprès de einqRois très-chrétiens,don* 
neront alTez de matière à leurs écrivains ^ 
s'ils ne font léblouis aux rayons te lueurs 
de fon épée ; ou s'ils ne (ont fourds Sç 
xnuets au bruit & haut fon de fes armes^ 
. ^e ic$ ptoueflès & de fon nom , donc la 

S 
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Provence ^ comme de celui qu'eUe a vft 
naître & forrir de (es flancs^ ne fera jif 
mais moins de gloire » qu Avignon dd 
lavoir nourri » France de l'ayoii reçu, 
nos Rois 4« l'avoir porté. 
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TIRÉES 

DES OUVRAGES 

Faits à Vhonneur du Brave Crillon « 
après fa mort. 
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PIÈCES CHOISIES.. 



LES TROPHÉES DE GLOIRE 

Erig/s à la valeur de fiu M,. de C.BJLtOVg 
par fis concitoyens^ . . .^ 

•. ' SONNET/"^;;;.^ ' j ^^ 

V oici ce gtsind Hétok, te grand fbudrede'gaerr^ji 
Ce Bouclier , ce rempart de la France abbatu > 
C'en eft faîft , il eft mort , la mort Ta combattui 
Eftendu le voici ibubs un monceau de terre* 
Cdll^n, brave .Crillon , \z, terreur 'de la'fene.y^' 
( Que foubs ces jpitds jadis comm'un rbiêaa batm> - 
Dc^ vents , tu fis trembler ) oà fuft 16ca ta verrue -^ ' 
Ton courage fans peur \ de ton bras le tonnerre ! 
«c Ah ! Grillon, je vois bien, tousipurs du ciel les coa|M| 
» Inévitables font , & ont prinfe fur nous ; 
a» Dès que nous ibmmes nés, une puiflàqce armée 
N'7 fçauroit réfîfter : Prens courage pounanc >. *^ 
Bien que tu fembles mort , ni i^ l'es pas • d*tûtiuic 
Que eu vis par ces faiâs & par ca renommécb 

QUATRAIN. : ' 

Xl^vi<>NON, qui eus rhenr êc malkeur de voir xm^tt^ 
Et mourir, ô mefchef! ton Grillon valeureux : 
Tu acquis , lui naifTanc , la force d*un bras dexcre # 
Ec la perdis , mourant ce Mars clievalcureux. 

U. Croiset , ûjpiT^o/ it U S. Eglife Métrom 
(oUt» d^ApignoïL 
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. .XOMBEAUc ^ 

^ E nom ilu grand Cfi] LI QjM^daitf. nçf cemplcf 

graré, 
Hâh^c d*c(foBfieiiiest Tim & fâocre bénùrp^ct' 
Que fe peut-il de grand <c tenter flc pa.rfairç t 
Qii?fl «è Vkftf 'éttueprîi A: ne Tait '^dhcréf 

Ce glorieux Hiros aux beaux' faiâs'réTenré, 

Qui pafToit de bien4oin ybotia«ur qu'on lui défère» 

A la tafcbe commûuë a-t-il deu fatisfuîre? - - 

£(. nûUe . quaiit£a ne i'en ont pas: fauve l 

yH euÛ efté Ti?ant en rcrseus de nos pères » 

Ses aâet» ians exemple, & ie» coofeils prorpccett 

Auroienc, en fa £aveur, obtenu des auteli. 

Tou^ vos .dieux a'cfboâent tîên,'cmparéff à cefteame} 
S'iI:)KHil ifaUaic cnrcc» déplorables «londs» 
£n 4i .digiut fiibjeû: voos auriez moins de blâme* 
* î De pEktfsis. 

V' I • '^y^ÇH'" ' lit. 



Ni 



HUICTAIN. 



i £ marcher ^^lyec la viâoke ,- 
Loyal plos qn*i]iAe fe peuc eroirer^ 
Tenir ce qu'il avoir promis , 
£ftre tousjours , dans les alk^rmés « 
Teint du (ang de fes ennemis , 
Dormir le foir dedans fes armes , 
Sans tente , ni fiins pavillon » 
Cela n'apparient ^u'i C m 1 1 o n. 

ROSTACNT. 



f^IÉCES CHOISIES. 

■■itiii II ' ' "u»<S5!éi*fe 

ACftOSTlCttE. ''" 

il OR s QUE CriHo» girok eftéûdu fur la bifrt| 
On veit d'ordre arriver fcs pUii rares vertus. "* 
«'<eftaes d'habit noir, 6c les yeux abbatus , 
^mporcututai le Cîét iç plainte jk de prière i ] 

c/)«ge(& fy trowva ^ Ac la ffJB«hiKr «nriciré ^ '^ 
tJouceur & inajefté, & celle-là qui plus . r 
'nft priiee de Dieu» raumofne au pauYre hoAtMor^ 
Oouvroit fes yeux de pleurs 6c Ton front df pouffiorci 

p0ien ne manquoit alors, que la (Isule vàleiir» 
H(e demandai pourquoi » hit qui n'eftoic que cfltur p 
~t-< ui que nos Rois aommoient le bca?e de la Fraïuéc 
l-iaifToic d'eftre pleuré , par vaieur qûn'y tatf • 
On me dit que c'eftolt parce que la: vaill^tfce ' 
^afquit avec Criiion , vefquit, 6c puis mottCtttt 
L. Crozet. Do^. is DtMs, 



s<^ 



ia(Si^ 



Le flambeau de la clémence: 

s IX Alïf. 



jCjLvoir un cœur de fiel , un efprît implacable « 
N'eft pas une valeur ( Coldat haujc i la main » ) , 
Vois Grillon qui fe rend doux 6c fî ployable. 
A la voix d'un certain perfide 6c inhumain. 
Ainfi fçavene les Grands , quoique les mains arméesjt 
Imiter la douceur du gcand Dieu ^es armées* 



3ÎV, 



%tM PlÈCSS CHOISIS^ 

,1 III w^.^^.^p ■ . ^ 

4 Le flamhèau de la valeur : 
STANCES* 

^/H 1 1 1 M raUîié ât U21S , I^adopt^ et la g}o!rc » 
L'aflre de la râleur rendoit Jaloux les cieoz , 
Qui hous le raTiAànt ic laiilànt fa mémoire , 
Se'reodeiEC crimindf » U nous font envieux. 

Mufes , permetcel-moi que digûeménc j'accotdé , 
Pdnr Ton nom ic renom , une trifte chanfon 
Sbr la plus liaut tendue & mieux fonnahce corde s 
Si que l'fcho dgs bois en rcdifc le Ton. 

• Qui Pa Tèo llndompuUe , aujc armes furdoréef » 
^uc un courfier Tolant biillcr de mille feux , 
La Tiâoire elbranlant fes plumes alurées. 
Ombrager ^erement Ton front & fes cheyeujc! 

Sott courage pàilhi au levain de la gloire , 
Va où ^eflent les morts; oii la pluie efk de fangt 
Ce boute-hors hauuin fit â la France croire > 
Que la Bellone & Mars refpiroient par fon flanc« 

Lepante l'admira de Ion moitenx rivage » 
Oh Neptune , edonné de voir rougir fes flots , 
Veit forcer 6c Êuilcer le nombre à fon courage 4 
Carda fon premier fang , reliques de fon los. 

* Nîfmcs Ta reflcnii donnant la camîfade, 
£t le mur Rochelois , fes bafîlics battans : 
Si les cicux euflTent veu un fi fier Encelade, 
Éuflent craint de fe voir habités des Tiuns. 

A Laon le foleil , fe mirant dans fes armes 9 
Admira fa valeur , & , marchant glorieux , 
En fcit par l'univers monftre â tous les Gendarmes, 
La faifant triompher da^s fon char radieux^ 
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A Calais , Dreux , Jarnac, drefTa Tur les campagnes 
Un tragique & fanglanc amphiché&tre i Mars ; 
OA les fleuves de fang , te des morts les montagnes ^ 
lui furent des folles ft des hideux remparts. 

n fe facrîHa , dans Tours , à Ton courage » 
Féru du plomb mortel guidé par le malheur/ '^ 
Feic un coup immortel» fauvant en ce carnage .. 
Xe Roi ; payant alnfi fa valeur d'un grand heur* 

Valeur digne de feoir fur un throfne fiipr^mev- 
Et de voir les foleils de cent iîècles fuivans , 
Si la feule rertu euft porté diadème . 
£t la mort elpargné Tes lauriers verdoyani* . '^ 

La gloire tous adjourne i fes cendres efteindles» 
<«uerciei;s ^ hommagezf-y fes hauts faiu imy^brtels : 
Xes pierres du tombeau qm les /ecront font (ain^^ess : 
Une, celle VAleitr . jnérite des autels^ , .'{ 



màikik 



fltg>f^ 



Le Jlambeau de la prudence: 

ÂHAGHAMlJlE. 

LOUIS DÉ CRÏLJUaN^ 
LE CONSEIL DU ROI: 

SONNET. 

\^E grand foudre de Mars eft poudre foubs la terre* 
Ce pavois des Ffançoîs , comme des Grecs , Heâori 
Le Conseil de son Roi , fage comme Ncftor , 
Celui ^iii défioît les hazards de la jguerre* 

Weft pins norce pavois , ni de Mars le tonnçrre « 
Ki le confeil du Roi., nî le T>ouciier *ncor : 
Toutefois î'apper^dis une couronne d'or , 
Honorant" le tombeau qui fes cendres enferre. 



^ii Pi icxs CHOISIES* 

Ed-cc foai coaronner la more qid le furmoBce? 
Koo . car foulant aux pieds U mort» aa Ciel il moniCa 
pOkir obteair de Dieu bon coofeil & bonheur : 

A Lovis , notre Roi ; c'eft ainfi que fa ^oire 
Va cToîUani : rendes donc ce los à la mémoire à 
En virant &: mourant il detne ura vûnqueuc 

Le flambeau de la magnammké: 
STANCES. 

jLiE Mars François eft mort , le plioemz dts Cen* 

dannes, ^ 
Le Chevalier fans peur , & la Ibiidie des armes : 
Cet «fpnt «ont guerrier eft forti de fon fort ; 
£t les armex fans pair , la foudfojrante cfpée , 
La lance « le boucher , font enfin le trophée , 
L*appareil triomphant , la pompe de la' mort. 

Celui qui Tauroît vcu couven d'une cuira^e , 
Au front d'an bataillon , fur les murs d'une placCi 
Battre , rompre , forcer , & braver tous eforcs , 
Euft uns doute penft que la trame dorcc 
De Ibn dcîHn eftoit d'éternelle durée, 
E: d'une même trempe & fon ame & fon corpst 

Qui cuft vcu fa valeur aux Malthoifcs galères, 
A Lcpantc chocquer du Croiflant les bannières , 
Et pour la Croix s'offrir aux dangers plus prcflàns , 
A mille & mille traifts mettre en butte fa vie , 
Euft crcu , quoique la mort de le perdre euft envie. 
Que fon carquois n'auroit des dards aflcz puiffans. 

Qui euft vcu ce lion > â Tours » dedans l'orage 
Carantiffant l'Etat & nos Rois du naufrage , 
■Aux defpens de fon fang , euft dit , non le deftia 
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D'où U France defpend , qui unt d'cnoemis foalc » 
Comme TËftat François ne peuc cheoir en quenouille « 
Ni redoubcer reâforc d'un cifeau féminin. 

Bref, celui qui l'euft veu en toutes entreprîTes , 
Triompher de la mort , aux plus morcelles crifes , 
£c fur terre & fur mer » cuft çuidé que la mon , 
Pour foubmeccre à fa faulx , (ans refpeâ &: fans grarc 
Les armes de Crjilon, n'euft fçeu le prendre en placf 
Où il ne fuft jadis demeuré le plus fort* 

Il a faiâ des exploits û hauts . û admirable» » 
Qu'ils changeront d'Hercule en hiftoires les fables « 
£t ne treuveront foi chez la podéficé : 
Mais , ô fiécles futurs , s'il vous manque des hommif 
Efgaux à cet Hëtos', noftrc àaçe n^a dct phmief « ^ 
Qui vous le faiTenc voir comme il a. mérité. 

Qui pourra raconter les lieux èc)ts journées. 
Les affaucs fouftenus , les vi^oires gaignées-. 
Où les armes ont àiis en renom ce guerrier , 
Outre mers,' outre monts, en Flandre & Germanict 
Au mépris de la mort, aux del^ens de Cà vie. 
Il a femé le fang, & cueilUlelauiiier. . 

Fuyez, craiftres^ '.fuyez. devant ccae Vaillance ^ 
Ennemis de la foi, ennemis, de la France j 
Oui , qu'elle eft fatale à vos defleinfi,.Anglois ! 
Dreux , Jarnac, Montconcour , BrioUe^ ta Rochelle» 
Nifmes & le Poiâou, font tefmoisiga qu'auprès .dfelle. 
Ne peut vivre qui n'efl bon Chreftien , bon François, 

Mais qui n'admirera fa- guerrière ' nature , 
Si fouple à p^d^nuec.aux fupplians l'injure , 
Et fon cœur -au À>mbst de tous" effbirts vainqueur^ 
OfFenfé , & requis ^e remettre l'ofEenff 5 ; 
Ne refufer jamais d'hQnorer- fa;.c^tnence 
Des palmes qu'il pouvgit tenir de; fa valeur l 

Adieu, Louis ^ actieu, j(0t verrai Se ta ^ire 

Svj 
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Seront anges çuteurs de n noble mémoire » 
]Sc, puifque du mortel la more t'a déveftu , 
Et le tombeau . perdu tes anciennes années f 
Plus belles & plus loing iront tes deftinées » 
Ne vi?ani déformais qu'en u Ceule vertu. 

Viendra , viendra le temps , que les braves de France? 
Feront à ton tombeau offirande de leur lance ; 
Et Louis , ji grand Roi , à t*honorer enclin » 
Jugera ton fervice , & ta valeur macâale , 
Digne d'honneur plus grand que la lampe ro/i/f 
«Allumée au tombeau du brave du CueCclin* 

*| Il , fc^fc^gjy*"^ Il II B' 

Lefiamhcau de la gloire martiale: 

Odb PikdakkIub. 

STROPHE. 

Sla 1 1 a s , Déeflfe de vaillance , 
Prenez pour burin voftre lance , 
Et gravez fur voftre bouclier 
l-e nom , la fagefTe & Taudace 
Du plus val^reux Chevalier, 
Qui ait Aie foubs la^cuirafle^ 
.Vous ne fi^auriez a^ir l'acier 
De voftre gaucfac martiale. 
D'une ^raveure plus royale , k 
Que de Criiiom divin guerriers 
U eft des braves le ]>remier. 

ANTISTROPHE. 

.A H «BU s, û voire arc fe dédoie» 
Si fpri efmail fe' décolore, 
Verniirez-le de la valeur 
De tct llésoi au ^raod couraf^ « 



Pièces choisi et, 44» 

X^ n'a poinc de telle lueur $ 
IFaiâes .porter par voftre page , 
«Quaad vous craindrez que la fplendeuc 
De ¥os beaux raf ont ne s*e£Face , 
Son porcraîc devanc voftre f^ce , 
£c vous mirez à fa grandeur: 
Ceft le miroir de toiîc honneur* 



Mais 



EPO D E. 



rs vOtfs, Dieu des carnages» 
Quand vôUs alUrmeret 
Des François les courages , 
"Quand vous attaquerez 
Le perfide Otoman, 
Poitez au front l'image 
Du dompteur de la rage 
Du cruel Soliman s 
Ce/le feinte eil battante 
Pour donner l'épouvante 
Au monde Murulman. 



Le Jfamieau de la fidélité envers le Roi .• 

AHAGRAMME. 

LOUIS DE CRILLON^ 

LE SOLEIL DU ROIi 

STANCES. 



Q. 



Quiconque a contemplé des troupes ^thércei 
^'Empereur radieux en fon roân refveil > 
Et les enfafranis limoniers du Soleil « 
Ei le rhar ron^ilTànit les lueurs empourprées { 
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/RILLOÏtUii (dtercaas, ilbrstàoCi MKàrs ink 
reqidnt^ 
Senretut , lut quant ; toUde ut > iRa petit. 
Flarnmivomos tumido Mars exne cordé fitrares , 

Mors f âge , de franiâ fjUcala rmte mamu 
Cedit Mars^ vincit Mon , ceiens Mars qaoçae nnciti 
Nom qtda Mars ilhan depenk , ferîtt. 

.j . n Ufc«{g>l''f I ■ f 

tPITAPHÈ, 

Qui l[ê trouve dans rEgli(ê principale de Qittm, 
en Piedmont , au bas du Mauzolée que les 
Balbes y ont fait élever à la mémoire te 
brave Crilloh* 



I. 



\VD0V1CVS BERTû^njS BAtBiSi 

Crillioni Domînus , 
Régis utrhifque « Çdlianim Tbtguatus Eques^ 
liiiiTum Préetnbumis , Stipatorique prœfeBus^ •'"* 
Pidinan GemntJtis^Vicârius^ 
Rigum orty 
Catlorum Hercules » populorttm oractûo Mort» 
HoJHum exptrimenso fulmineus Jappiter , 
Integriêre fide , infroBwn rohore , 
Opibus ^ v'aâ fofpki regno dkatus , 
JPorr» terra manque viâorus^ Pûmificihus ac Rtgîh^ 
yig^fyno-quàrto probants vulnere , 
• Ubi metas attigit virtutis tr ghrùg • 
Avenione -juieyit* 
Aiui» reparâtte Jabitis i%i^ ^ atatîs 74^ 



4»/ 

HISTOIRE 

J) B ZA MAISO N 

BALBE DE QUIÈRS. 

x\vànt de préfenter la généalogie da 
la branche des Balbe-Berton de Crillok , 
on fè propofe de rapporter ici en abrégé^ 
i'hiftoire & rorieine de cette maifon : elle 
cft tellement liée avec celle de la ville de 
Quiers, appellée par Pline Carrea poten^ 
€ia y qu on ne peut éviter de parler de celle- 
ci pour donner une idée juâe de Xautre. 

Cette ville, fondée il y a enviroû deux 
inille ans, par ^es Jlomains, demeura fous 
' leur domination jufqu à la décadence de 
i'Empire > plufieurs des principales familles 
de Ronfle ne voulant pas fe foumettre aux 
barbares qui envahirent l'Italie, fe reti- 
rèrent alors dans la Gaule Cifalpine & 
dans d'autres parties de l'Italie. La tradi- 
tion confiante de la ville de Quiers a tou- 
jours été que la maifon Balbe dont il s'agit 
ici , defcend de fialbus , iffu de cette illuf* 
tre maifon Balbe , fi connue dans l'Hiftoire 
Romaine, par les Confuls & les Enipereurs 
qu'elle a donnés à cet Empire. Il (e retira 
ie Rome à Quierà^ fur U fin du fixiéme 
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iîecle. Ce Romain jr jetxa les premien âun 
dcmens Jane république qui: fabfifia juf 
qua TEmpire de Charleraagnc^ LcsLtiacs 
authentiques qui prouvent la filiation de 
la maifon Balbe, & Ton ancienneté au- 
delà du neuvième fiecle , juftifient cette 
tradition s )e rang qu elle a toujours tem 
dans cette rille y du ^ft une noinnefle 
preuves en effet, cette maifon s*eft long- 
temps maintenue dans la poÏTelEon d'ouç 
autorité prefqti'abrolue^ Se a touîours jom 
àts privilèges Se des droits honorifique^ 
qui en font la fuite > foit dans le temps que 
cette ville étoit république, ou lorfqu*dle 
pafTa fous la domination des Emperem 
d'occident. Quand Fautorité des Empe^ 
reurs hefiit prefque plus reconnue daol 
ritalie , la plupart des villes fe donoe- 
rent des Souverains 5 quelques-unes recon- 
nurent pour tels ceux qtii avoient obtens 
des inveftitures des Empereurs , qui don- 
noient des Etats qu'ils ne pouvoieftt coo- 
ferver pour eux-mêmes s d'autres fiirent for- 
cées de Ce foumettre à ceux qui en avoient 
iifurpé la domination. Cependant quelqne»- 
unes reprirent Tétat républicain 5 celle de 
Quiers fut du nombre : elle adopta d'au- 
tant plus volontiers l'cfprit de démocratie, 
qu'elle s'y trouva entraînée par les Balbcs, 
qui avoient toujours confervé les principes 
de ce gouvernement. 
Cette ville dut fon indépendance à leur 
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courage & i la fageffe àt leur adminin 
tration. Ce fat par la force de teùrs attnesf^ 
qu elle fe défendit des entFe]>rifes & des 
snvafions de plufienrs princes qui fe difpu- 
toient fttcceflîvement les provinces de Tlta* 
lie. La république de Quiers étoit alors 
txès-florifTante $ elle comptoir fous fa do* 
minatian pins de quarante villes ou chir 
teauac (tf)5 entr'aUtres, la ville de Car* 
magnoUes i elle fit dans' différentes occa- 
fions > des traités d'alliance avec les com« 
tes de Savoie > 4a république de Gènes & 
autres. 

La proximité du marquifat de Mont- 
ferrat fut une fource continuelle de guerres 
pour la ville de Quiers : les fouverains de 
cet Etat fe prévaloient des droits qu ils te-' 
noient des Empereurs^ & cfaerchoient à 
les étendre aux dépens de leurs voifins. La 
république de Quiers auroit peut-être fuc- 
combé fous les efibrts de leur ambition^ fi 



: Cn) Cherienfis ucbit ^fcriptîo. Atig, Taun LyppL 
Jfdcan* Jac. Raft. 

Hu|us reipttbKcae potcntûe fidem fiecêre drcum ad- 
jacentia fupri quadragînca oppidà & caftella» ftue 
dîtionî fubaâa , intcr quae civitas Carmaniolcn/b > 9c 
Rîpenfis pppulus fubdiconim conditionem fobire coaâi 
fune • 

• •#••••••••#•••••«»••• •••••••t»«ii « 

• •••îcem fœdus juxtâ rerum oppo^énitates , initt 
cciam cam fticiûISmU Sabaudiae ctooabiKi &c. -» 



^iS iilJhUe de la Mal/on 

Us Batbes ne l'avoient pas défendue : It 
(upériorité de leurs armes la garantie plo' 
cl'une fois des entreprifes de fes voifin» 
dangereux s mais ces princes, trop fbibles 
par eux-mêmes, devinrent plus redouta*' 
blés lorfque les empereurs prirent leur paxd. 
f*réderic BarberoufTe , parent du mar^' 
de Montfcrrat , voulut le foutenir au pré» 
judice de la liberté de la ville de Quiers i 
il conduifit fon armée devant cette ville 
qu'il ravagea 5 les tours & les fbrrerefTes 
des Balbes furent démolies; celte ville ré- 
duite dans un état déplorable > trouva en- 
core des reflburces dans leur courage. Ils 
profitèrent des troubles qui agitèrent llta-^ 
lie pendant le rchifme de l'anti-pape Vie* 
tor IV. L'Empereur le favorifoit conae 
Alexandre 111, pour leouel les rois de Fraih 
ce & d'Angleterre s'etoient déclarés. Le 
parti de Viftor étoit connu fous le nom de 
& Aion Gibeline. Lès Balbes , qui ne cher» 
choient qu'à venger leur patrie, embrasè- 
rent le parti oppofé à TEmpereurs ils eo- 
traînèrent avec eux tous ceux qui étoient 
en état de porter les armes, & fe joigniicm 
à la faûion dès Guelphes. Frédéric irrité, 
dévafia toutes les contrées de Tltalie, dans 
la vue de détruire ou de difliper une fiu:- 
tion qui devenoit tous les jours plus for- 
midable i mais la journée de Lignano,oi 
les Balbes fè fignalerent, arrêta le couxs 
de fes pro^érités; la défiiitc de r£mpe^ 
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tbur leftdit la tranquillité à lltalie efirayée. 
]tes JBalbes furent reçus dans Quiers com«i 
«le les libérateust jde ]a patrie. Cette ville 
«lommença à Ce, relever de fes pertes i elle 
devint bientôt en /état de reprendre fur fes 
ctineims U Tupérioriti qu elle ayoit aupa-r 
ravant. 

: Malçré te» avjmi-ages , cette république 

9c qtielques .autres .> pour jouir plus tran-** 

quillejnènc de leur liberté , fe mirent fou^ 

\à proteâion des empereurs > & fe donne-^ 

tçot des che& qui eurent le nom de Podef- 

t^its s on les ^boifit parmi les maifons les 

plus illuftres : mais pour éviter qu'ils ne 

^^'cmpar^ent 4e .toute l'autorité >. ils fii* 

' rcn^pri? chez les étrangers ^ & nç dévoient 

^voir de. fondions que dans les. cas pu ces 

lépu^Uques croiroient avoir befpin de leurs 

Services. Ainfi ces Podcfiats n anroient q^'uti 

titre honorifique qui ne changeoit point 

Tordre de ladminiftration. Cette nouvelle 

forme de gouvernement n apporta aucun 

abaiflfement aux Balbes.> slls ne donnpreht 

pa^4^s,Fodeftatsî leur républiques il$ en 

4opaçrent aux autresj on les vo^t décocéf 

de ce titce dès le moment de cet établifle^ 

ment, dans ies républiques voifinesj & 

dans ceHe deQwîcrs, ils cpnferverent to»- 

jours d^s dîftinâions & une préémine;ncê 

tjtti ^eur étojjt héf ^ditair^. . , 

^:à^?aîml lesi diAçecs mpnufuens & les diir 

f^rentes ::ciwtte»i^i en. fiuu; X^ .p^euveii 
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on voit un aâe de ixjp (^)>qi|i coii" 
tient la trêve &ice avec la république dt 
Teftone , celle de Quievs ^ & 4a nuiToa 
Balbe; il y eft dit expreflfément que €*eft 
un Balbe choifi parmi ceux de leur mai* 
(on j qui préfide au confeil de la républi- 
que ; que c'eft un droit dont ils ont ton* 
purs joui dans les iiccUc patfé»^ aânfi qu'ils 
en jouiffoient alors , & en doivent roujouis 
jouir : cet aâe porte encore y qu'ils fonc 
tenus de faire la guerre ao marquis'-de 
Montferrat y à la ville de Teftone , ic en 
général V à tous ceux qui attaqueront la 
république de Quiers*. Berard Balbe, Gof 
Berton, Siméon Balbe, & leurs enfimSf 



{h\'VàBaL te conirenta (iarîenfis, 8c Teaonepfûft 

Bilborum Sicucî , per fitcuU prccerî» , uci COA* 

fiieverant illi de Bilbis, ^uod femper fuir, fir. le 
elTe debebtc, iimis de illii Bâlhie» lacer eoi éxùn^ 
^ui prxcedac in coQcUio C«rifi|li.»*«««Item» ^eod 
Uli de Balbis teneantur giierrUcc pr^ Cario , & dcfr 
fe.ndere, toto eorum ppITc» à apar^hîpqç MoQtiifo- 
rad» i TcffonenlibiM , èc ab omhîf^iis aliis hoiniînî- 
bus. •••••• «Domiaus Berardat Balbus , G u I D 

BtRTOMUS, Simton Balboi , le conim fiîf. If 
alii de Balbic » oomine omnÎBiii de gencce àê BsJblii 
promirerunc £uere pacem cuo» l«i>|[^ii^|ivi TcAobvi 
9l (àlvare eoi ab bomiaibuf Carii.*»*f dRc bpc, pcc 
Ifnum ^num proi^imè veiiienieai««r»«*TçlloQenfiBl 
verô , pacem cenebunc Carienfihut, illi qwoaiie et 
(albis pacem cenebubc Teftonenfibiic. .Aon. uj%» 
Indiâ. duodecim. son. Kal. AwgiÂ. OcttilloBoTf* 
mo Noqdo PahUao I la QftauxUlf/m^QÊiàL ^^4^ 
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8c plufieiYts autres. Balbcs cnXtyxs nom$ 
te (k tous ceux de la maifon. Êalbe , sy 
engagent d'ftnplQyer toutes Leurs forces 
pour la <ù&nfe de la république ; ;1$ y 
promettent lexécudon de la trêve à la 
ville de Teftone , & même de tourner 
leurs armes conore celle de Quiers, fi ëlU 
le portoit à enfreindre injuftemenc La txèv^ 
qu'on venoit dç jurer. 
, Il eft évident:, par les difpofiijons dç 
f et a^, que la maifon Balbe avoit nour 
feulement le droit & la pofleffioti de prér 
^der dans le confeil , mais que Ton aur 
lorité & fa puijQfance écpient encore re- 
connues des Etats voifixis ^ & avoi^ées par 
|a ville de Quiers 5 pailquelje traîtoit^ 
tant en fon nom, qnefi celui de la.^ville^ 
avec les partiçs belligérantes.^ çpmm^ £m* 
iànt un corps de puiflance diftinâ&f^paré,. 
^es prérogatives quun Etat démocratir 
i^ue , jaloux de fa liberté , femble ne poup 
jvoir cptnporter , font les preuves les .plus 
4écifives de rorigioe 4^ cette maifop. JSç 
effet, on voit dans laâe de 117P i (qui 
jvient d'étrç cité , que les Balbes étgjent 
^ pofTei&on de la prééminçnce depi^ 
- ..plufieurs fiecles. Sicuti perfsBcula prœtmta. 
uti confueverant illi de Palbls : cVftrà-dij:^ 
;au moins dans le neuvième $eçle. Gettp 
^époque les rapproche i^ ^rt de B^biîs 
.qui vers la fin du Qxiéme fie.cle donna l|i 
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ville de Quiet? , que ce ne peut être qu'en 
faveur 'de fes defcendans , que cette ré- 
publique voulut s'écarter des loix de Téga- 
lité qui faifoit TelTence de fa conftitutioiL 
L,t% tours & les forterefles que les Balbes 
po^Tédoient dedans ou dehors la ville de 
Quiers, prouvent également la puiflànce 
de leur mai^. Les plus anciennes cha^ 
très de cette ville , ainfi que Jes infcrip»- 
dons y font mention des tours & des fer- 
terefles des Balbes : Turrts de Balhis , 
Cafira St Balhis. Il refte même aujour- 
d'hui des veftiges de ces tours oui portent 
ciicorç leur nom. Ceft par ces titres & ces 
droits réunis, que cette maifim ie troB- 
voit en état de raire la paix ou la guêtre , 
tant en fon nom , qu en celui de la répu- 
blique. On remarque que dans la guerre 
qui fiit fuivie de la deftruétion de la Tille 
deTeftone, fes habitans, pour&uver lems 
vies , furent obligés de (è livrer à la clé- 
mence des Balbes. On lit d|ans la chartre 
qui fait mention de cet événement : M 
. traSierant cUmentiœ- itlorum de Balhis, 
Si les Balbes fe rendirent diers i fear 
patrie > lorfqu ils la fdfbient trîonipAer de 
(es ennemis , ils n'en furent que plus ex- 
pofés à l'envie des grandes maifons de 
Quiers s jaloufes de leur poiflance » elles 
allèrent ju(qul leur difpucer des droits , 
que leur naiifance , une pofleffion immé- 
moriale t flcles fenrices les plus mpor* 



\ 
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tans , rendoient audî lésidmcs qu incon- 
cefiabks. Ces injuiies prétentions furent la 
fource de guerres civiles qui défoierent 
cette république (c). 

Les fialbes obligés de pourvoir à leur 
fureté commune , fe liguèrent entr'eux , 
ils firent «ooftruiFe de nouvelles fortereifes f 

Î^ui les mirent en état de fouteoir par la 
orce des armes leurs droits & leurs pré- 
rogatives 5 la chartre de confédération eft 
de iftao (d). 

Après des guerres qui durèrent pendant 
Tefpace d^environ cinquante ans , les Bal- 
bes touchés des malheurs de leur patrie , 
firent une trêve avec leurs ennemis (e) : 
on compte dans Va£ic cent huit contrac- 
tans y tous de la maifon Balbe > y com- 
pris cinq bâtards. On y diftingue trente 
branches diâférentes , dont les principales 



ic) Jocan. Jac. Ru(L 

Diverfis ccmpodbus i propriis civibut, Cpirûm in 
tocâ ditione extruââ , in ci?iliuin beilonim cumula 
fibus. 

(il) Confederatîo inter nobile Alt^ergum de Balbû; 
ann. izio. Bolzontis Henricus Mbus, S^orinut 
Balbus, CUIDO Bertonus, Octo-Porus» &c* fta- 
cuerunt Ôc ordînaverunc inccr eos rarres xdificare.t #••. 
Et de curribus fe adjiivare, deguerriare communicer* 
• Aniu liio, indiâ. S. ^r« Kocarîo Pbtro To* 
JISLLO in Cario. 

( e ) Tregiue Balboram amu izfi,iKk ulcîm. menfif 
maîî» Neniugo SCUTINO Notarié in Cario. 

T 
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écoient les Balbe des Balbes , les Bertoa , 
les Siméon , les Lanfranchi , les de Ifto , 
les Palacra , les Capra , les Flango , les 
Borreto , &c. 

Cet afte eft un monument bien précieux 
de réclat & de la fplendeur où étoit cette 
maifon s il eft aufli une nouvelle preuve 
de Ton ancienneté ; trente branches , qui 
exiftent dafis le même tems , ibrties d'une 
même tige , prourent une origine qui Te 
perd dans les iîecles les plus reculés. Cette 
maifon s'étoît tellement étendue > que les 
Balbes occupoient im des plus grands 
quartiers de la ville , qui porte encore au- 
)ourd*hm leur nom* 

La paix (è maintint à Quiers pendant 
refpace de foixante 9c dix ans > ou envi- 
ron î c'eft-à-dire , tant qtae les ennemis 
de la maifon Balbe ne (e crurent pas en 
état de Tattaquer av^ç avantage ; mais 
enfin leur jaloufîe éclata : la republique 
fe vit exjpofée à de nouvelles (Jifientionsi 
la fecoufle fut d'autant plus violente « que 
la fermenution venoit de loin. La répur 
blique Ce trouva comme embrafée tout 
d un coup : tous les ordres ^ tous les états 
prirent parti. Les Balbes étoient i U t^te 
de leur faâion s les autres mai(bn$ d^ AU 
bergue en fo^n^oient une féconde (/) i 
• ■ ■ ■■■ ■ 

if) La république ^e Qirferi, aînfî que auelquet 
«isuet dl^ic, dUtinguoit ics pciocipalct aàm>iuébùt 
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-^w^lques-unes ^ronfidérables anfil par leur 
ancienneté & leur crédit , étoient égale- 
ment eppofées aux droits des uns & aux 
prétentions des autres. Les citoyens d'un 
ordre inférieur fe livroient alternative* 
ment, félon quils étoient entraînés parla 
crainte ou par Tefpérance } tous les partis 
avôiecFt ^ris de fi jttftes itiefuresr pour fe 
batancer» qu^il étoit tiës-diffictle , ou pld- 
t6t impoffible que Tun cédât à Tautre par 
la voie de la médiation. La guerre devint 
Tive& Cannante, fans qu aucun parti rem- 
portât des avantages décifift; on voyott 
avec douleur > couler le fang le plus pur 
^e la ré|>ubliqtié': cette liorrible confufion 
^l'intéféts & de fetitimens , -auroiit fett pé*^ 
^virlavilIe deQuiers fous fes propres rui- 
nés > fi quelques nobles n*euflent eu la 
prudence de demeurer neutres entre les 
îlififérens partis •: jugeant tmpoffible dé 
maintenir plus -loilg-tenips la coni^taticm 
de la répiiblique, & certains qu'ils n*^^ 
toient Aripeâs ni ai&nhs ni aux antres; 
ils propdu!cent ^ te dcnnier à uti Souve- 
rain dont la puiflance put en impofer à 
tous. Les grands de la réoublique > moins 
cfifrayés de fe donner un^ niaitre.que làr 
tisfaits d'humilier les' Bdbes, adoptèrent 
«et airis. Lds fialbés^ en poifeAlon d'iStre 
ir ' ' n .M ^ < ■ '' ■ ■ ' ' y 

•ie nom d'.^fitcytir. Ces maîfodf Jèàîffbicnt dçijcmt 
.fdlfiléfn) ûatU4J9mgwt ftfc à <2uien. 



4)5 Hlfioiu d€ la Maifon 

à la tête de la république depiiis fes pre« 
miers temps , auroient pu prétendre à im 
rang qu'ils méritoient à tant de titres > mais 
ils y renoncèrent pour donner de nouveUes 
preuves de leur modération & de leur 
amour pour la patrie. 

Il ne fut plus queftion que de £ure un 
choix entre les principaux Souvetasos 
dltalie :. chaque Êiâion porta le pùncc 
dont elle efpéroit les plus grands avan- 
tages 5 comme celle des Balbes éroit la 
plus puiffante , les autres étant dtvifécs fur 
ce choix > la pluralité des fuârages.fiit de 
leur côté. 

Us fe décidèrent en fisiveur d'Amédée de 
Savoie (^ ), nommé le Comte Vcrd, & 
de Jacques de Savoie Ton coufin , appelle 
le prince d'Achaye* La puiflance 9: les 
grandes qualités de ces Princes réunirent 
tous les efprits en leur Êiyeur. Quiers de- 
vint une portion de leurs Etat$ par le 
vœu libre de (es habîtans, fuivant l'aâe 
de reddition de 1 147 ^ où Ton voit que les 
Balbes ont figné les premiers (^) » & après 



(g) Jocaiu Jac ¥m£u 

Quare labefkâû CberietUâum rtribus . cirilium bd- 
lorum câljunitâdbuf , rerpublîca* lu publîcat pri?i»> 
que conOiletec utUitati. Aib dÎTerfis îurâcis conTcp. 
^OBibut pnUico tuftrunienco U47,' fe, X^xt, co- 
md Amedco, m Jêcobo â Sabtadiâ. -AdiaTae ac 
^Morec pcindpt Oib^ 

( A ) I>omiiuit HqiriawrSiMOadc BaikM» If kafa[k> 
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cux^ toutes les autres principales maifons. 
de Quiers. 

Cette yille s jr r^fervà la forme de fcb 
gouvernement, avec le droit de faire bat- • 
tre monnoie , & celui de rinveftiture des 
fieâ : lés Princes, dé leur câté, mainthi^ 
rent toutes les &miUes dans leurs préro»'' 
gatives. ^ 

; 11 n'y eut plus pendant long-temps > que 
des querelles particulières. On voit de^ 
aâes de 1 lj6 & 1 177 , dans lefqaels ïèsfè* 
^e de Turin eft médiateur entre lesBalbè^ 
& les maifons d' Albergue, de Gribaudengis 
Broglie, & de Beinss mais la tranquillité 
générale fut troublée environ cinquante 
ans après. Alors les diftinAions dont les 
Balbes étoient en pQfleffion depuis la fon- 
dation de la république , leur furent con- 
teftées 5 c*eft-là Tépoque de la décadence 
de cette maifon : on entreprit de lui faire 
perdre un des plus beaux droits qui lui 
reftât encore, en lui difputant la propriété 
d'un fceau que les Balbes n'avoîent jamais^ 
tenu que d'eux-mêmes, qui jdevoit être 
toujours dans les mains dun Balbe que 
ceux de cette maifon avoient droit da 
choifir entr'eux , & (ans lequel aucun afte 
ne pouvoir avoir force de loi. Amédée, 
comte de Savoie , prince d'Achaye , s'em- 



Simeon de Balbis, Mattheiis^&otoiultifdeBalbîs, Ma« 
miel-Porrus de Balbis , Andréas Bert6mis-<lc Bidbii» ,« 
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ele lis. 3a=:ic £ iascrt^ste , qn^l Toolift en 
& !e mcJiaicqr > il 
Bsifixis ^ Albergie y 
ions do peiçle dm 
r, & ssoi 'jss Bftîbcs dTim anre, <lifai- 
Icvs droks & lems pré- 
£lcBficKi ce fcrrîi ^'à 
le àmsK des B^bcs, & la 
2i cccieiic d'en fonr depuis 
c2c5 . ^'oa se paawxyjz eu fixer 
; obligés dea coHYt- 
pr£iêffBce de ce Pno- 
it ( i ) p2kr lequel 




te A32L :âS4* «3r I Kum^ 

. L-rrr. ç-£:r:oc« Jt rincur.i, e:« 
r r uiei g .=: crrss i Ê^trfcoa Cberiî ex -ci parrc, & 

fre^\X£ ic S.î-7td ex xlrcri. la pracic=t:i Do- 

B.21 ac.cr. A-nciê ie S.i '^ au£-i, priacipis AciuyZi 
fczùsxcIrwLf etsi::r :îTt:^;ii infrà Icrircis, vûiclictt, 
Jcjnrrc ic 3r2:%i«i » Ca.£.:«Ilirio przûd Domini oof* 

sri ?T:i»r^rs »G^ ".t—O de CjCIcxto, &•:- Prz* 

^kâi rrssrK , j^-cizes S: toiîcî Cherii ex parte uni» 
Jt N.sèû«9 ZSioiiizi . Jicon::inus Balbus , AlMOS'ETUS 
SxxTvrxv^, Asecciu Shneonus, Anconios Sixeo- 
3>i5. Cesser RQr.::i«-ias, Henrietiis Si.Tieonku, ALUn- 
j-'jii-x'Aî ie Lxo^ocrnn p:oxiinè lepri icripci de Bal- 
tes ie Cl^crio , fais & czteronim de Balbis nominibct 

car ^ccri. Volences diStx partes. Ad bonara 

Wh|MtyScaiem ilcTeiiirc.****Videîiccc quod ipCi bu!- 
^e>* Cl*. & cfic dcbe^ îpforBm <lc Balbis, «juôd diâua 



les Balbes furent maintenus dans le droit 
de confervcr leur fccau , & d'en ufer coni- 
liie dans les tems les plus reculés, mais 
cependant fous la condition de reconnoî* 
tre qu ils le tendent de Vautorité de la 
ville. 

^ Quoique cette décîfion conlervât aux 
Balbes une partie de leurs droits > elle fat 
pour eux tin préfage de la perte entière 
de leur ancienne autorité & de toute dif- 
tinûion. 

Les Balbes en jouirent cependant en.* 
clore pendant quelque temps , comme le 
prouve un aâe (A) paflié vingt «^ huit ans 

bullecam mulcis longarvis texnporibiu recrà-aâxs ce» 
nuerunt» & pacificè poflîdenmc à tanco cempore citri 
cujus inicii in concrarium homiDum memoria non 
«xi(tit.*«**Item, quod diâa buUeta perpétua cencft* 
cur ^ & teneri debeat per unum de Balbis* 
. Item qu6d (î quando , & quotiefcumque spfuin de 
Balbii tenentem diâam bulleum contigerit fe abfetu 
lare futuris temporibus âCherio» eo cafu, tp(ain po- 
sât & ponere teneatur in «anibus alterius de Balbis, 
quem. crediderit «agit idoncum ad ipfam buUecaa 
tenendam , & eâ utendiim in cjus ab(enriâ. 

Item quod diâa Bulleta per pnediâos de Balbif 
recognofcatur &debeat recognofd^ tenérx Icommu- 
nitate Cherii ^ & iîc etiam prsefatus , iUuilris & ma* 
gnificus Dominus nofter Princeps declaravit de vo« 
luntace & confenfu omnium fiiprànominatorum, ne^ 
mine difcrepante « & in perpecuum ûc obfecTan vo» 
luit, juflit^ & przcepir. 

(A) Ann. 1422, die 31 januarii. 

Conuocato & congregaco majoti concîUo ChcciSj 
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aq^rés^ dans leqne! on voit quil y ayoic 
cinq (ceaox \ Quters, 1c premier du duc de 
Savoie > le fécond da petq>le , le troifiéme 
de la maifon BalbCfle quatrième des mai- 
fbns d'AIbergne > 8r le cinquième de la 
ville : on y voit aofi qu'il y avoit toujours 
■D .3albe > qui étoit le premier iâge de 
gverres on en âîlcrit sdors quatre qui 
avoient la principale autorité après le re- 
préfentam du duc de Savoie \ ils écoient 
choifis indiflFérpmment parmi les plus gran- 
des maiibns ; mais les Balbes avoîent le 
^it dTen nommer toujours un d*entr'eux > 
qui étoit te premier des quatre : ils furent 
aqipellès dans la (uite Podeftats. 



Càm force alîqtulis difièrcDtîa , feu difcrepaïuia fiiper 
Ibriptis & turrads infrâ^ inter nobiles de Albetgîs» 
Tideiicèt de Balbis, de Gribaudenfis , de.Merlingis « 
et Coftâ^ de Maichasdillo^ de Bentiîs^ «c de Pî- 
glioUis ex uni parte ^ afférentes & nobiies bomioes 
alios Cherii , son exiftencesîn przlîbatis nominibiUA 
4ipri nomînaris de Albergîs ex alcerl* • • • • • «eldein 

die. Item Iiem, quôd primo baîletur de 

buUetÎDO Dominî Vicarii pro ilIuflriOimo & mclica 
Principe Domiao noftro^ Domino Amcdeo^ Sadan- 
diae duce ; fecundd bolletur per reé^ores populi \ tertio 
de bulletino quem tcnebir , & tei\ere debeat unus ex 
nobilibus de Balbis , qui eri: ^ & femper eHe debeat 
MQUS de quatuor ex fapientibus ^ucrrz ; quanà de 
bulletino qaem tenebît iîndicus de Albergo; quint6 
& ultimô , quem tenebit (îndicus communis^ qui Doa 
jcd de Albergîs fuprà fcriptis. 
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Environ foixame ans après ^ Louis > doc 
de Savoie > pour dépouiller entièrement 
les Balbes ^ de leurs droits &: de leurs 
privilèges , faifit le prétexte des divifions 
qui s'elcvoient à ce fujet entr eux & \t%,\ 
maifons d'Âlbergue ^ il iit^:en 14; J> une 
loi par laquelle il ordonna quà l'avenir » 
il ny auroit de preféance dans la ville de» 
Quiers, quen faveur du plus vieux des 
Albergues. Cette ordonnance (/) eft l'é- 
poque de rentier abaifTement des Balbes*. 
Ils s éievcreat fans fuccès contre un régie- : 
ment £ cotitrairc aux droits de leur .mai-, 
fon : Gilles Balbe Berton fut un de ceux 
qui s y. montra le plus fenfible y il (è retira 
auflî-tôt à Avignon où il forma la branche 
connue aujourd'hui (ous le nom de Grillon, 
de laquelle il s'agit ici : ceux qui relièrent 
à Quieris ne cefTerent ^anvaisy dans tou^esj 
les occafions qui fe préiênterent , de s'at 
fembler & de faire des protefiations contre 
la loi de 1455*. Dans unaftedc 155» ('w),' 



(/) La Marcîniere^ hiftoriograpbe « parle de cet< 
flâe dons fon Diétimmaîre « à l'article de Qiùtn,i 
cet Aitteur dit que c'eft depui» cette époque que \z - 
pjréféance ne fut plus attachée â randenneté de 1*: 
race* 

(m) Liber D. Poteâatum. 

. Ano. xs 52 » die i) oâob. in Paiatio Cherîî » corn* 
parentes in concilio inclitae Communitatis» Nobiles; 
Dqzxûiû Gcegorius Balbus» Frandfcus Benotms, Anm 
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fait au nom de- tous les Balbes , même' de 

ceux qui étoient à Avignon > ils (è plai- 
gnoient de ce que François de Bercon n a- 
voit été nommé que le fécond dans Télec- 
ôon des quatre Podeftats«r 

On doit compter parmi les divers mo* 
mimens de Quiers , qui atteftent la gran- 
deur de cette maifon, la fondatioa quelle 
a faite du monafiere de faint François ^ 
le fécond de cet ordre ; ce fut en 121 5, 
que les Balbes élevèrent à la Religion ce 
monument de leur piété > pendant la vie 
de faint François , comme on le voit par 
lès aâes & les regifires que confervent les 
Religieux de cette maifon. L*églifc eft rem- 
plie des armoiries des Balbes > & d'infcrip- 
tions en leur honneur. 

Les Balbes fondèrent auffi dans le qua- 
torzième Êecle un couvent de Religieu- 



drcas Bertonus, proponunt fuis propriîs nominibus , 
le meliori modo quo pofTunt^ac conjunôorio nomine» 
Ac vice noMltum Dominorum. Egioii» Gabrielis & 
Gregoni , & osnniBm aliorum virorum de Balbis , 
vpAà in deâione officiorum magnificorum PoreftacHm 
iaclkat Coramunicatis Cherii ^ ipfi Donini deJercntet 
arma de Balbis foliri fucruat , & funt praefem in elec- 
rionc pisfercim . prima magnificonm Domixiostim 
Poceftacum , & cligi in Poteftates, ita quod ipû elec- 
tio fieri non ikbet , nifl ferratâ îpft confiietudîac, 
& eleâo uno ex primxs qui obrinet priauim locam 
in ipfo oificio Poteftatiap. Requirentes fuis propriis 
Aomixûbus , proteftancur de auIIk pnecenûe ckâioaîa. 
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fcs , de Tordre de faint Dominique , dont 
ils fe font réfervé le droit de nommer 
TAbbeffe. 

La principale églife de Quiers ^ qui eft 
la collégiale , nommée fanéia Maria de 
Scala y eft encore un monument bien au- • 
thentique de la grandeur & de la dignité 
de la maifon Balbe 5 c'étoit anciennement 
un temple confacré à Minerve 3 il tcnoit 
au palais des Balbes > qui a été détruit & 
relevé plufieurs fois 5 c*eft fur fes débris 
qu'a été bâtie la maifon que les fialbes 
de la branche aînée habitent encore au- 
jourd'hui : c'eft une très -belle églife par 
la grandeur du vaiffeau & par l'architec- 
ture 5 on y remarque fur-tout le maître- 
autel , & enfuit^ le chœur , fous un dôme 
couvert des armoiries des Balbes , répan- 
dues aufli dans la nef & dans deux grandes 
chapelles de l'un & de l'autre côté du maî- 
tre-autel 3 les chapelles des plus grandes 
maifons de la ville y même celles des mai- 
fons d'Albergues, font dans les collaté- 
raux 3 la branche aînée de la maifon Balbe 
a feule droit de fépulture dans le chœur, 
fous le maître-autel : les Balbes Bertons , 
reconnus pour la féconde branche , ont 
leur fépulture dans la chapelle du côté 
droit de l'autel: elle eft remplie de relicfe, 
de peintures & d'infcriptions , qui ont rap- 
• port à cette branche 3 c eft auffi dans cette 
chapelle que les Balbes ont fait élever un 

Tvj 



fjîfiùlri â€ la Mût/on 
mai te i rhonneur du brave- Cnlhn , 
i\ont oîi a rapporté riafcription à la fuite 
de (on hiftoire» La chapelle do coté gau- 
che de l'autel et oit pour îa fépulture des 
Balbcs des autres branches. Cette maifon 
a même le droit d'avoir un chapelain datis 
cette églife , qui a le rang & les honneurs 
des chanoines. 

La maifon Balte a donné un nombre 
très-confidérablc de Chevaliers à TOrJre 
de faint Jean de Jérufalem , fous les trois 
époques de cet Ordre ; quelques-ans d'en- 
tr eyx fe font Jïgnalés pour fa défenfe , fur- 
tout dans la première époque; entt autres, 
Alexandre Balbe Siraconi , qui contribua 
beaucoup à robéilfance que Téglife de la 
Paleftine rendit à Alexandre 111 y en iiûi. 

Les Bai b es ont toujours eu le foin de 
faire des fubftitutions perpétuelles en fa- 
veur des miles de toutes leurs branches > 
à Texclufion même de leurs propres filles j 
trente-trois teftamens depuis izoo con- 
tiennent ces fubftitutions : ils ne fe font 
pas bornés à ce feul moyen de foutenir 
leur noms ils ont auHî étabE des Majorais » 
.dont le revenu eft affefté au plus âgé des 
différentes branches qui font appellées 
pour en jouir : il en fiibfifte encore un de 
in7> fait par Bien- Venu Balbe de Ber-r 
tons , en faveur des Balbes Bertons : à 
Vextinftion de cette branche il a appelle 
toutes les branches des Balbes i les, unes 
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après les autres. Ce Majorât a été poffédc 
plufieurs fois par la branche des Bertons 
de CrilLon : il eu aujourd'hui fur la tête du 
duc de Crillon. Dans les dixième ^onzième 
& douzième fiecles, plufieurs branches des 
Balbes fe répandirent dans différentes par- 
ties de l'Europe 5 & quelques-unes y for- 
mèrent les plus grands établifiemens: toutes 
ces branches, tant quelles ont fubfifté> & 
celles qui fubfiftent aujourd'hui , ont tou- 
jours confervé , par refpeft pour les aînés 
de leur maifon , les liaifons les plus inci- 
mes avec les fialbes des Balbés , qui y 
depuis tant de fiecles , & malgré les ré- 
volutions qui ont diminué leurs poffeflions , 
n'ont jamais voulu fortir de Quiers , qu'ils 
regardent comme le berceau de leurs an- 
cêtres. 

Des trente branches des Balbes connues 
en 1x71 , dont chacune avoit fon furnom 
particulier , celle des Balbes reconnue 
pour la première , celle des Bertons re- 
connue pour la féconde , & c^le des Si- 
méons pour la troifiémc , font celles qui ont 
confervé & confervent encore entr elles 
les liaifons les plus particulières^ quoiqu'il 
foit prouvé par plufieurs aftes , qu elles 
étoient déjà féparées depuis plus de huit 
cens ans : elles fe font mutuellement ap« 
pellées dans les fubftitutions les plus an- 
ciennes de leurs biens , comme dans les 
plus modernes. Ces trois difiPérentes brao^ 



44^ Bifioirt de la Mai/on 

ches ont pris dircftcmcnt des al&attcet^ 
réciproques avec prcfque tous les plus 
grands Souverains dltalie , ou avec les 
maifons les plus illuftres : elles ont pofiTédé 
elles-mêmes plufieurs tenes en toute fou- 
veraineté. La branche aînée des Balbcs 
fubfifte à Quiers , dans la perfonne du 
comte Profpere Baibe, marié, fans enfaos; 
& de fes deux fieres , dont l'un eft au 
fervice du roi de Sardaigne , & l'autre 
chevalier de Malthe : celle des Bertons 
fubfifte en Piedmont, dans la perfonne de 
Charles -Emmanuel Bienvenu, comte de 
Berton Sambuis 5 & de fes deux frères , 
dont l'un eft évêque de Novarre , l'autre 
au fervice du roi de Sardaigne : elle fubfifte 
à Avignon , dans la perfonne du duc de 
Grillon , & de fes enfans : celle des Siméons 
fubfifte dans la perfonne do comte de Ri- 
vera , miniftre plénipotentiaire du roi de 
Sardaigne , à Rome. Perfonne n'ignore , 
en Piedmont , que dans un procès qu'il a 
eu en 1730 , au fujet d'une fubftitution, 
contre le marquis Dorméa , premier mi- 
niftre du roî de Sardaigne , <lont le fils a 
époufé Pauline Siméoni , il a prouvé, de- 
vant le Sénat de Turin , par une cbartre 
du dixième fiecle , que la branche des 
Balbes Siméoni exiftoit dès-iors , ainfi que 
plufieurs autres 4e cette maifon. 

Le droit que la ville de Quiers a de 
jouir de certains fiefs ^ au défaut des mâks 



Êalie de QuierS. 447 

de la maifbti Batbe > a fait intervenir cette 
ville en 1753 , dans un procès entre la 
branche de Berton Grillon , & celle de 
Berton Sambiiis y pour la fucceffion de 
celle de Berton Montbel 5 & après, Texa- 
men le plus rigoureux , le Sénat de Turin 
a rendu un jugement contradiâoire , par 
lequel il a déclaré la filiation prouvée par 
les aâes qui ont été produits depuis Rei- 
naldus y fils de Guido , iufqu au duc de 
Grillon. 



FILIATION 

Telle qu'elle a été prouvée devant 
le SÉNAT DE Turin y avec 
V arrêt contradictoire de et Tribunal. 



VJuiDo Bertou des Balbes, vivoit en 
1 15*. On voit par Tafte de 1 17P , énoncé 
ci-devant page 4J0, à la note h y qu'il 
jouiflbit dans la république de Quiers , de 
la prééminence attachée à fâ maifbn depuis 
plufieurs fiecles. 11 intervint , comme chef 
de fa branche , dans le traité fait avec les 
républiques de Quiers & de Teftone, dans 
Jtquel les Balbes s'engagent en leur- pro- 
pre nom , de joindre leurs forces à celles 
de ces républiques, conue lehnarquis de 
Montferrat, 
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Parmi plufieurs Bertons qui exiftoîêni 
alors , on n*a point de conooiffancc cer- 
taine de celui qui étoit fon père > mais il 
y a lieu de croire qu'il étoic fils de Miolan 
Balbe Berton > qui fe croiia en méme-tems 
qu Amèdée, comte de Savoie r en 1147; 
& petit-fils d'Humbert Balbe Berton qui 
pafla dans la Terre-Sainte, à la première 
croifade , & qui fut tue à la prife d*An- 
tioche > Tan lopp. Guldo fe maria avec 
Efmaregle de Caret te ^ de la branche des 
Souverains de Savone , dont ta malfon a 
poffédé les fept marquifats d'Italie. Ce ma- 
riage fe prouve par Taûe cité ci-dcffous> 
il fut père de Reinaldus , qui fuit, 

I I. 

Keimàldus Bertok des Balbes vîvoit 
en I ipo. Il eft prouvé fils de Guide Ber- 
ton des Balbes, par un aôe du 10 des 
calendes d'avril 1 144, paffé devant Picrr© 
Torel , notaire , dans lequel Pierre Bifcard, 
& Reinaldus déclarent, que nonobftantle 
partage des biens de feu Guido leur père y 
ù de f'ue Efmaregle de Carette leur mère, 
ils ont toujours entendu jouir entreux, en 
commun avec les autres Balbes , des for- 
terefTes de leur maifon. Il fut Tarbitre de 
la paix entre* ceux de Montecuque , de 
Cayatte & la république de Quiers. Les 
preuves en^nt été données devant le Sé- 
nat de Piedmont, au fujet des ficfe que 
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ReinaMus pofTédoit^ qui ont donné lieu à 
rintervention de la ville de Quiers dans 
le procès des Balbes Berton de Grillon en 
17 SI* L arrêt que ce Tribunal a rendu en 
conséquence , rappelle Tadle de ix;4* 
Rtinaldus fe maria avec Marie Colonne^ 
de la maifon Colonne. Son mariage fe prou* 
ve par Taâe cité ci-defTous. 11 fut père dé 
Bayamondus qui iiiit. 

III. 

Bayamokdus Berto» des Balbss vî- 
voit en lajo. Il eft prouvé fils de Rei- 
naldus ^ ainfi que Renier , André > Facius 
& Philippe, par les aâes de 1163 , de 
1275, & par celui du 2p mars 11.64 y 
reçus par Robert de Roffo , notaire ^ dans 
lequel Bayamondus donne une quittance 
des biens qui lui rcvenoient de la fuccet 
fion de feu Reinaldus des Balhès fon 
père , & de feue Marie Colonne fa mere^ 
Bayamondus & les quatre frères fontfignés 
dans la trêve des Balbes , citée ci-devant 
P^gc 41$ > aâe de 1271 , \ la note e. H 
fe maria avec Alexis Biandrate des Com» 
tes de Saint" Georges y Souverains d*une 
partie du Novarois, Ce mariage eft prouvé 
par Tafte de 1x75 > indift. ^-5 mai> reçu 
par Jacques Griflfo , notaire. Il fut père de 
Melan , qui fuit. 

IV. 

M^iAVi Beuton des Balbes eft prouvé 
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ib de Bayamondus Balbc Bertoû paf les 

«âes de \%%9 & ixpo. Il eut on freie 

nommé Conrad ^ dont la poftérité finit i 

BtenTenu Balbc Berton fcm fils , leqod 

infticBa le Majorât dont on a déjà parlé i 

qui pafle fuccefliTement fur le plus Tiens 

dm branches » & <;}ui eft aujouid'iiui fa 

la tête du duc de Grillon. Melon fe maria 

arec SibiU Rivale , de la Mai/an da 

Urfimes. Ce mariage a été prouvé pac 

FaAe du lo novembre 1397^ paiTé àé* 

▼ant Michel Capafter» ootrât. Ù £01 jere 

d* André qm fuit. 

V. 

AiiDE^ BsRtoH 0ÉS fiALBJBS efl prdiiré 
fils de Melan ^ ainfî que Ces frères Barthe* 
lemi & Jean , par les aftes de 133* & 
I j5i, Barthelemi forma une branche : fon 
peùt-fils Barthelemi laifla fes biens à foa 
fils Georges, par fon teftamentde 1440; 
& fit une fubftitation graduelle & perpé- 
tuelle en faveur des malcs des autres Bal- 
bes Bcrtons , au défaut des mâles de & 
branche. Georges époufa la fille du mar- 
quis de Saluées , & mourut fans poftérité 
mafculine : ks biens pafferent aux Bit- 
tons comtes de Monhel , comme premiers 
appelles; & la branche de ceux-ci s'étant 
éteinte en 17^» , il s'eft élevé un procès 

&«K •''' i"""^^" ^" ^^^^^^ Bertonsdc 
Sambttis, des Balbes Bertons de Grillon, 



&' h iHarquîs de Faverges , defceniant par 
femmes d'une Berton Monbel , dont le pcre 
avtfit fkit uâe difpofition de ces mêmes 
biens en (a feveur y qui a été déclarée 
vicieufe par anét^ comme contraire aux 
anciennes fubllitutions de ces biens > qui 
ne peuvent regarder que les maies de la 
tnaifon Balbe. Jean fut chevalier de faint 
Jean de Jérufalem. André fe maria avec 
iAnne Bonine Bens , maifon d'Alhergue. 
Ce mariage a été prouvé par Taâe du %% 
mai ijpo, reçu par Robert Nalet, no- 
taire. 11 fut père de Louis qui fuit. 

VL 

Louis Bbrtok ses Balbes eft prouvé 
fils d'André , par les aôes du 17 janvier 
& du %% avrà ij^i. 11 fut créé citoyen 
de Venife le 24 mars 140P y Michel Zeno 
étant doges il fe maria avec Aymontttt 
Vifcontï , fiUe de Barnabe V if conti y frère 
de Galeas , duc de Milan , dont la fille 
époufa Louis , duc d* Orléans , frère de 
Charles VI y ayeul de Louis XII y roi de 
France. Ce mariage a été prouvé par Taélc 
du 7 juin 141 1 > paffé devant Bovet , no*» 
taire. 11 fut père de Barthelemi qui fuit. 

VIL 

Bautrelemi Bshton des Balbes eA 

prouvé fils de Louis y ainfi que fes frères > 
André , Jean & Jonard ^ par les aéles et 
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ilir • 1445 . 144* & »4^^- ^^ndr/épo^ 
i B.u-^:i S^ylj^y des cornus àt Solar, 
Se il U bcaachc des comtes de Monbd 
rtcntc er. i"ja. Jonard cpoufa Tomtni 
^ J^AJ^ipa^. dts ^omtes de Saliu-Manin^ 
Je Tiirirri fias roîlêTitc. Jeaa fut chevar 
^j^ ^j. .ji^. Jcla Je JcmfalcnL Bartht* 
i-TL. :'; =:ir-i avec SUoU Piofafq , ifJ 
^-«ï-.- ^ i^ -VJ/V- Ce mariage a ca piou- 
TT2 TOT Tiiti £= â ieptembre i45* » ^^Ç* 
3U.- Jtiz\<r- Dcnec • notaire. Il fet P«« 

VI I L 

^--iixs Bîi.rc» iM» Balïes cft pîouvé 
£.. ^ Saj^^sîrsr: Berroa des Balbes, ainS 
c.=: 'i> ci-ix r^es Gabcil Se Aiaiosffi 




rt :**:' • -^r-r.rii il i sec en ci-c^£::?» 
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en obtint les plus beaux privilèges pour 
la ville d* Avignon , dont elle jouit encore ; 
41 fe maria avec Marguerite de Seitrc Cau- 
mont. Ce mariage a été prouvé par Tafte 
de 1472 » reçu par Guillaume Morelli , 
notaire. Il fut père de Louis , qui fuit. 
IX. 

, XiOm% Bbrtoii des Balbbs & Jean foa 
iBrere , font prouvés fils de Gilles Balbc 
Berton , par les aâes de 15*11 , if ijr & 
^,53^- Jean fut chevalier de Rhodes , & 
fe trouva au fameux fiége de cette place y 
«n i$z%. Louis (è maria avec IfahelU de 
Huis d*Arragoru Ce mariage a été prouve 
j>ar TaAe de 15*00 , reçu par Deulm , 
iÇkotaire. Il fut père de Gilles , qui fuit. 
X. 

Gilles II Bertom des Balbes eft prou- 
vé fils de Louis Berton des Balbes > par 
les âélcs de 1560 & 1580. Il fiit chevar 
lîer de Tordre, dû Roi. Ceft le même qui 
•flwervint., comme chef de fa branche, 
ifens l'adie de 15:5:*, cité ci-devant, page 
441 , à la note m, dans lequel tous les 
Balbes proteftent & reclament les anciens 
droits; de leur mài(bn à Quiers : il fe mari^ 
*^ec Jeanne GriUet de Brijfaç , 4^s comtes 
de Saint'Trivier. Ce mariage a été prouvé 
par l'aAe de i jrjo , f aïïé devant Antoine 
Anglefi , notaire. U £ut père de Thomas , 
^ fuit 
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XL 

Thomas Bbrtok dw Bauss & fes fif 
&ercs, Claude, GUlcs, Jean, Gcorga, 
Gérard & Looîs > font prouvés fils de Gil* 
les II Berton des Balbcs , par les aûes de 
if6o , ifôxSc 1608. Thomas fut cheva- 
lier de Tordre du Roi : il a pofféié h 
Majorât , comme étant le plus i^i des 
branches de la maifon Balbc , après la 
mort de fes frères Claude , Gilles & Jean, 
qui Tavoient pôflfédé avant lui : Claude 
étoit l'aîné 5 il fut chevalier de l'ordre du 
Roi , & marié avec Catherine de Joyeufe^ 
dont U eut deux filles , l'une qui fonda le 
couvent de fainte Oaire à Saint-Remi, 
1 autre laifia tous fes biens à Villan dà 
Brancas , fon frère utérin : Gilles , capi- 
taine de cent hommes d'armes, marié avec 
Julie de Sades y mais fans poftérité i Jean» 
dans l'état eccléfiaftiquç 5 Gérard , com- 
mandeur de Malthç^gouvçmear d'Honfleors 
Georges, chevalier de Malthe 3 Louis, fii^ 
nommé le brave , chevalier 4^ Tordre dft 
Saint ^Efprit, fous tlenri )IL Thomas (t 
maria avec Marguerite de Guilhen^ Ce 
mariage a été prouvé par l'aAc de ijT^^» 
reçu par Honoré Joanis, notaire» U fiA 
père de François , qui fuit» 

XIL 

F&Aiiçois Bbatoii DBS BAtBké^ PienCf 
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Baithelemi & Ariftide , font prouves fils 
de Thomas Balbe Berton , par les aâes 
éc 1606, 160Z & 15x3. François^ meftre- 
de-camp de deux régimens entretenus au 
fcrvice du Roi, confeiller d'Etat, d'épées 
il a pojfédé le Majorât. Pierre , gouver- 
neur du Pont-Saint-Efprit, en Languedoc ^ 
tué {tir le pont de Tours , en parant de 
fon corps un coup de pertuifane porté à 
Henri IIL Barthelemi , capitaine de cent 
hommes d armes , gouverneur de Toulon : 
Ariftide chevalier de Malthe , tué à la 
journée des barricades. François fe maria 
avec Anne des Alertes de Comillanu Ce 
mariage a été prouvé par TaAe de 1606 » 
pafTé devant May Forn^U^ notaire. Il fut 
père 4ç Louis ^ ^ui fui<. 

Lovis BsjiToii DBS Balb&s , François- 
PhiUppe & Jacques , font prouvés fils de 
François Balbe Berton , par les aftes de 
j dj z & 1 6'f%0 Louis fervoit dans les guer- 
res de Piedmont , & porta au roi la nou- 
velle de la prifc de Turin : il a pojfédé 
le Majorât. François.-Philîppe , chevalier 
de Maldie , & baUU de cet Ordre , mort à 
Frejus , en revenant d'Italie , d'où il étoit 
appelle par le cardinal Mazarin pour être 
capitaine des Gardes du corps du Roi. 
Jacques , chevalier de Malthe , meftre-de- 
camp de cavalerie. Lotus i^ maria ayec 
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Marie à*Alhertas de Gemenos. Ce maru^ 
a été prouvé par Taâe de 161%, paffi 
devant Baudouin , notaire. Il fiit père de 
Philippe-Marie , qui fuie 

Philippe-Marie Beutom des Balbii 
eft prouvé fils de Louis , aiafi que fes frères 
Jofeph, Dominique, Jean-Louis, Fran- 
çois & Dominique-Laurent , par les aâes 
de z ^83 & 1 6Z6. Jofeph'Daminique , gou- 
verneur de Tarafcon & de Caftc\-Sata»in , 
maréchal des camps & armées du roi> 
commandant pour Sa Majefté , en Guyen- 
ne, niarié avec Elifaheth de Simianne* 
la-Cofie ; il a pojfédé le Majorât. Jean- 
Louis, commandeur de Tordre de Malthe : 
François , archevêque de Vienne ; il d 
pojfédé le Majorât, Dominique -Laurent, 
niarié avec Thérefe de Fauris , moit fims 
poftérité 5 il a pojfédé le Majorât. Philipp& 
Marie étoit chevalier de Malthe , & quitta 
la rroix à Ton retour du fîége de Candie, 
pour fc marier avec Marie - Françoife de 
Villeneuve de Saporte. Ce mariage a été 
prouvé par Tafte de i68d, paffe devant 
Jean Vefpe, notaire. Il fut père de Fran- 
çois-Félix , qui fuit. 

XV. 

Frakçois-Félix Bertoh des Balbbs, 
vivant i Jean-Louis ^ Dominique-Laurent » 

Jeannei 
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Jeanne , Sufknne & Catherine , font prou- 
ves cnfans de Philippe-Marie Balbe Ber- 
ton, par les ades de 1713 & 1730. Jean- 
Louis fiit archevêque de Narbonne , com- 
mandeur des ordres du Roi : Dominique- 
Laurent fut évcque de Glandeve : Jeanne , 
mariée au marquis de Veri : Sufanne , 
mariée au marquis de Monteil Corfac : 
Françoife, religieufe, vivante à Avignon: 
Catherine , abbeife de Villiers , vivante : 
Françoif'Félîxy duc de Crillon, poiTede^ 
aujourd'hui le Majorât > il s'efi marié avec 
Thérefe Fahri^^ Moneault , vivante. Ce. 
mariage a étflPfcouvé par lafte de 171 y, 
reçu par Jean-Baptifte Paritenet y notaire; 
Il eft père de Louis y qui fuit. 

XVL 

Louis Bertok des Balbes> Pons, Se* 
baftien , Athanafe , vivans 5 Virginie &: 
Emilie , vivantes , font prouvés cnfans de 
François -Félix Berton des Balbes , par 
leurs extraits baptiftaires : Louis, maréchal 
des camps & armées du Roi • Pons , cc- 
cléfiaftique ; Louis-Sébaftien, abbé deSaint- 
Thiberry , colonel de Dràçons : Louis-* 
Athanafe , agent général du Clergé de 
France : Virginie , mariée avec le comte 
de Brancas : Emilie , rcligieufe Carmélite 
à Avignon : Louis , fe maria avec Marie 
EUfabeth Couvai. Ce mariage eft prouvé 
/ V 



psr Taâc de 174a , xeça par HazcMi ^ 
n cft pas de Louis -Nolaiqae , 



XVIL 



IXVS-HOULSQUB B l A ÎO » DES BaU£S 

flr T^armSti » vh - an s > fini pronrcs fils de 
LcoB Beraosn des Balbes , par Icms ex- 
zaùzs taxcifiaixts. Loms cft né en if4| , 
rmp'riinr as I>iago(BS eo 174S : l>orodié 
d se en 174!. 
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Arrtt ixk Sénat it Turltu '4^ 
XÀWL di Chieri pcinci- Procureur Mofib , re- 
préfemant de là ville dé 



pale det procucacoce 
Mo(ïb & ia comparfa 
unded (cadttto agofto^ 
dairecceUendtfia&o Sîg- 
nore Conte di Sambiû, 
GMto Cclare Benone 
de' Balbis » prindpAle 
dei caufidico Siifcio» m 
comparfa dnque cor- 
rente fettembre ; e dal 
Sîgnoce MardieTe Mil- 
liec dt Favecges prin^-. 
pale del pcoçuracote 
Capello , in comparfa 
de vinci agotto* put 
fcorfo ; Dî non avère 
cofa da opporrè concr» . d'âoàt pal 
Talbero genealogicho n'ont rien 
prodocco dal Sigih Dii- 

cba di Crigtione Fran- 

cefco B^rtone dt* B»l-. 

bis , principale dei caor 

4îdico Pàilorif » c de' 

^ucAo (btto (oritto , e 

paraffato dalractuaro 

dell;^ c&ufa Fandsi , 

che fominda da Rey- 

naldo'^rtone de' Bal- 
bis nofidiiato neiPinf- 

trumentoV crenu uno 

marfo satlle ducento 

cinqoanu quaaro , è 

profeguifce ne fuoi dif- 

<endentt » diviû pofcia 

in tre lincej una de 



QuierSy dans la cem- 
parution du onze août 
dernier ; par U Procu- 
reur ^fao y fépréfen- 
tant Je foif excellénbe 
JulésoCéfar Berten^te 
. Baibes , Comte de Saftii- 
buts , (hns (à compam- 
don du dnq de fepiem- 
bre courant ; & par le 
Psocnreuv Gapello^ f^ 
préfèntant du fieor Mar- 
quis MllUec de Taver- 
ges y dans (à comparu- 
tion du TÎngt du «mois 
1; Qu'ils 
à oppoftr 
contre Tafbre généalo- 
gique produit. par le 
heiiT FrançoS' Bèrton 
des Baibes 9 Duc de 
Grillon , qui a pour re- 
pré(ètttant le Procureur 
Pafioris , que celui - ci 
a GmÇcnty de qui a été 
paraphé par Fantini 
grefiEer de la cau(è ^ le» 
quel arbre commence 
par Reinaldus Berton 
des Baibes nommé dans 
Taâe du trente-un mara 
mil deux cent cin- 
quante-quatre , 8c cen- 
tmne dais Ces de(cen«« 
, Vij 
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^aUa Sgaon Cintix, 
Bcncws is^ frimoge- 
Bin ëdSifiiofe Aani- 

ftolc Bcnoa^ pcr dlcrc 

^cno sdbcro g cbcbI»- 

gkho vmificaro com ii 

cioli nMicmriiq in cflô, 

C dalle para rîrpciciTa- 

mente pfod<lotn ; e 

dichjaraco <ia «iene Bf* 

pecrire parti non dit- 

lentire che venghi det- 

co albero genealogicho 

ciichiararo pcr verriffi- 

cato t E percîo ha di« 

chiarato te dichiara 

detto :ilbeTO concorda- 

co e verriAcaro. Dato 

ffn Torino , ««£ fctte fet- 

Mmbre mille feccecento 

c&iquaaca tre. 

Ptr d» eccellentîaimo 
y &«ftl Scaato : coii or« 



nnne dans la. perfôore 
éa£t SoÊt Frasçcs 
ACILUO (SES 0«ubes, Dk 
de Crâlon ; Taime dzcs 
la pcrCônae dn ûeat 
Jalcs-Ccâr Berçant 
Balbesy Comte deSst- 
boîs ; & la tzdfëme , 
dans lapccfôiBiedii Beat 
Marquis Mfl&c de Fa- 
▼erges , dépendant de 
DaiBe Gnàt Bem», 
fiile aixi^ du 6sat Ao- 
n&al Berton ; ledit ar- 
bre généalogîqae ayant 
été^ vérifié par les titres 
qiH y (ont énoncés , & 
cc«x que les parties ont 
produits refpediyemeDt; 
& lefdites parties refpec- 
tj ves ayant déclaré con- 
fentir que ledit arbre 
généalogique fok décla- 
ré vérifié : Sur ce , le 
Sénat a déclaré &décla. 
'c 9 que ledit arbre a 
été prouvé & vérifié. 
Fait à Turin , ce jour- 
d'hui, ftpt (cptembre 
nul fept cent cinquante- 
trois. 

Par ledit excellentîffime 
Sénat Royal, fuivaflC 



Arrêt du Sénat de Turitté 461 
dînato dal iiluftrilfimo Tordre du Sénateur 
Signore Conte , Sena< Comte Mazzbtti, 
tore MAZzçtTi, Rapporteur 
Relacore. 

Fantimi, Actuaro Fantimi , Greffier de 

délia caufa. la caufe. 

Cario foft. del Rç, Carlo, Subdîtut du 
regret, civile. Roi, Secrétaire Civil. 

ET ?LUS BAS EST LE SCEAU 
DU SÉNAT. 

Les orlgioaux des a^s qui ont été ci-* 
tés ci -demis dans Thiftoire de la Maifon 
Balbe Berton , fe traùyent dans les archi- 
ves du roi de Sardaigne , dans celles de la 
ville de Quiers , ou dans celles des Balbc^ 
Berton, dépofées aujourd'hui dans le grcflfc 
du Sénat de Turin par ordre de ce Tribu- 
nal , à Toccaiion du procès dont on vient 
de parler". MefCeurs dé Grillon ont, des 
jcopies en -forme de tous- ces aâes, col- 
Jationnées & revêtues dé leuï authentique. 

FIN. 
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y/iLBNfôN; (le iuc d') Tcs qotilfé(, ii^» 
Ses défauts , ibid. S'échappe «de ia Coar Ac & 
lettre a Dreux » 185* Se joint aux Hogue» 
fiots, iiid. Fait une crevé avec le Roi, 1B4* 
Revient à la Cpu'r.apris la oaix, 19^. Les 
Ptiyi*>Bas le deiÀao<hnt pour Souverain, a 6$« 
-Va ea Anglètetre, daos |e deflTeîû d'é^fer 
, la «eioe Etifabeth , ioo* Traite de k paix en^ 
tre les Cacholioues Se les Huguenots, lo^» 
Paffe aux Pays-6as avec une belle armée» m» 
Son retour à la C«ur,^a%. Sa mort» 123* 

Anjou (le duc d') demande la lieutenance géné- 
rale du Royaume , 8o. Menace qu'il fait au 
prince de Condé, Si. E(l déclaré lieutenant- 
Çénéral, 8ç. Gagne la bataille de Jarnac, 86. 
Lève le (i^ge de Poitiers, px. Gagne la ba- 
taille de Moncontour , p6. Faute qu'il fait 
après la bataille, 5 8. Inveftit Saint-Jean-d*An- 
gely , pp. Son portrait » Tes bonnes qualités» 
Ii5« Fait ïc fiége de la Rochelle» 14a. Ca« 
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picule avec les habitaos, 145. Eft nommé roi 
de Pologne, 14e. Son itréiblution a quitter la 
Cour, ifo. Son déparc, 151. Défagrémenc 
qu'il «iTuie à Heîdelberg, ibiiéJSr fui». Sa 
réception eo Pologne» i6o« Devient toi de 
France) & quitte la Pologne, léi. Voyez 
Henri IIL 
'Aumde (le diic d*) eft nommé goofcioeiir de 
Paris par les Ligueurs % tp^» 



s 



B. 



^ifLBE-BBUTOK (Claude) veut (é falCr 
de Menerbe, 147 : fe bet contre let Rogue- 
nots ; fen courage , 1 49 : efl tué dans TaâioD ^ 
150. 

Balbe-Berton f ((Gérard) commaddeiir èe Mal- 
the, gouverneur pour la Ligue » de Hoofleur, 
3t3, Refufe les offres dafioi^ ^t^ Son de 
la ville par mer avec (k garnifocis gijp» Ke« 
prend Honfieur , 3 47. Ed iio'mmé «pat le duc 
de Mayenne , commandant de NornMUidie , 
3 é I. Se retire cbez la marquife des IflTards , ibid. 

Balbe-Berton ( le jeune ) peid la vie à la défenfe 
du pont de Tours, & fauve celle du Roi en le 
parant de (on corps , x^^« 

Bafcki (Tiiadée de) défead & conferve Meoerbe 
aux Huguenots, 148. Combat opiniâtre qu'il 
foutient avec Claude Balbe • Serton , 14^ 
&» Juiv. 

Bellegarde; (le maréchal de) dégâts qu'il fait 
aux environs de Nifmes , 157. Commande 
dans Quillebœuf, 34p. 

Biron (le maréchal de) commande l'armée du 
Roi en Guyenne, io6* Se déclare le premier ea 

Viv 
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faveur d'Henri IV , 3 1 1* Inveftic Rouen , 3}^; 
Commande an corps d'armée en Daophioéjî 
378. 

Bourbon ; j^le connétable de) fa Aé(c€tîoQ éloigoe 
les Princes da fang du commandeniem des ' 
armées, lo, 

Bourbon t (Antoine de) roi de Navane : Ses 
prétentions à la régence du Royaume , 34* Son 
caradtere, 38. Eft hAt lieutenant général du 
Royaume, 43. S'unit avec la Régence, 4^* 
L'abandonne & fe joint aux Triumvirs » 47. Leui 
devient fufpeé^, 4^. Affiége Rouen, $6. Y eft 
blefTé, s 9. Sa mort, ièid. 

Bourbon , ( le cardinal de ) efV déclaré toi pu 
la Ligue, 316. Sa mort, ^3^. ^ 

Bourbon^ (Henri de) roi de myane, k déclare 
chef des Huguenots, 88* Ses propoficions a la 
Cour, refufées, B9. Ses erandes qualités, 117. 
Eponfè Marguerite de Valois, 157. Son éva- 
£on de la Cour, i8f. £a vifité a Nerac par 
Il Reine roere, ip8. Fait un traité avantageux 
avi Huguenots, 199* Ses conquêtes dans le 
Quercy, 205, Bulle de Sixte V, qui le dé- 
clare déchu de la fucceffion à la coaronne , 117. 
Tkix une trêve avec Henri III, 2^4. Vient à 
ibn (ccours à l'attaque de Tours , 301. Mar- 
cjie rets Paris , fe loge à Meudon ,30^. Cha- 
Çrin qu'il reffent de la bleffure du Roi , 308. 
Une partie des feigneurs refufent de le recon- 
noîrre pour roi, 310. L'armée le proclairo 
roi de France, 311. Voyez Henri IV. 

Br^adin, commandant de Famagoulle : hor- 
ribles tourmens que lui fait foufiir Muftapha, 
106. 

Brancas de^yiUars, (André de) gouverneur de 
Rouen pour la Ligue, 33^, Ses mefurcs poui 
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• àilttidtt cette ville, ii^tti*. Sortie vigoufciife 
qa'il fait; avantages qu'il 'i^mporce y 343. In« 
veAit Quillebœut» 34^» Bat la ville» .350. 
Fait donner l'aHaut» :^^\.,E& repouiréy 3^3. 
Eq fait donner un lecond , ihid* Eft forcé de 
fe retirer, 3f4* Rend la ville d^. Rouen, au 
. Roj; el\ fait anniral, 360*.' • ; • . y\ 
Brijfacy (le comte de ), .gouverneur de P^ii 

ëour la Liçue^fait faire des bmîiE;a^e5« if ^. 
lemet Paris au Roi, 3^^» Eft ;fait maréchal 
de France, 3^0, 
BuJJi i*AmboiJfe; fa bravoure, Ton cara£bere querel- 
leur , 1 3 4. Se bat avec le chevalier de Ciillon ^ 
13^. Eftdu voyage du roi de Pologne, 15^* 
Prend querelle ^vec df(B Allemands, eft conds(m- 
. né à mort« ibid. (ffuiv^ E(l fauve par Crillgn , 
, ibid, De.vient (po ami ^ 1 58 Gr fuiv^ f 



AL Al s i fiége de ccfitc ville^ C\ Cnn^ion 9 

: fe^/oirifîcations » 18. Se fe»l w dm ^e Çiisfé, 

II. PôUÏdée pat les Ai^loi^ .defuin cctH 4ix 

Çkai^lu : y ( l'emporeur ) afCége .Metz , eo levé 

. le (îége » 10. lUiB^ rfmpiie A ÏTon httt^ Fer« 

dinand » ae fes autres &ats i fon fils PhUiope, 

ii« Ce qu'il dit i Toccafion dçla .batsûUcde 

. Saint*Q uentin , 14, 

Charles iX monte furje^ne^ 43* Donne m 
• prince d^ JoinviUe.lcs ch^^ges i^e pqffi^doiç le 

r. d)ic de Guife, 7^ E^ft dcçM^i ^^^îf^ A I^ 
. paii9 74.Vifitedifférwe$.pBoviocçsiiaRovaii» 
. sr)e> 71. Rend un ëdit poup çonimcnces rao* 
- née au piemier j^vjicsy ibii* Son eaueviiei 

V f 
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-. Ba]|roDiie avfc la tèiiie ^Elpanie, 76m Se bmh 

- f e ao fiége de Saine* Jean d'Angely , 59. Ca- 

ndeie de ce Prince, iz\ trfim» Ëfôalê Eit- 

£^cb d'Aomcliej i^o. Owètaam le anflacre 

de la Saiflt-Baidiekiai;^ 140^ Sa maladie, fa 

ÇhâiiUon; (le carâînal Je) ce ^^1 Àoïc» $1. 
iQûine la f<Aiif«e» ^p^fe EtiÛbeih de Hao* 
MVille, mi. Paiok M facK de Ckarles IX 
-avee «ogRSi te duiqaes du <afdiaalat , 7f* 

Clément; (Jacques) ce qu'il était, 507. £ft 
Ibllicicé d'affafioer le R<oi» iUL Se ttaà i 
Satnr-Cload, le biefle wottelkaent » 308. 

Ctdij^ (ramiral) i^et défeadve Smdc -Quea* 
tin, I )• D y eft fMt ftifoonier^ 14. Son vaioa 
aveclepnacedeCondéy j^.Seooaveà laba- 
uille deDftux» 6a. DéMt la Nomiandie» 
é8. Eft accufé de l'aflaffioac du dac de Goi(ê» 
70. Fait le ûége de Poitiers , ^i. Piège qu*oii 
loi tend, 118. Sa confiance dans les careflês 

^a Roi , i%9* On lui tire i Paiis un coup ^u- 

Îocbiife» 138. CokVt '^n'ea .&ii pakokte le 
;<»t»^t9. Sa ptëfompQba , 140^ 141. Eft 
^ mafRKfé 4 la Salat-Sartkele«) viiûL 
Condi; (le piince de) Ton ambition-, (m gAiie 
^lepiemat^ }8; Se fokit adx Colîgay, 3^ 
On- lé fboKènoe d'èt»e teduf de ia ocNijim- 
tioii d'AnboiTe, 41. Eft Mlêcë 9c «oodamné 
i mort) 4a.-Eft déclaffé ioaacent^ leuils ea 
liberté j 43. Il publie un ÉbzmMke^ fes mo- 
tib, sa. Se ûd6î dOftàaas, itii. Les Colî- 
m fe tangent dé Ion pMti, 51. Ecrk aux 
Princes prdteftans d'Alleitiagne , 52. Députe. 
lé Tidame ée Cbaictes en Angleceriet ^3. 
Fnd la cbtifiaoce de CeAeHoe de Médicis» 5 f» 
' llhrdiefe»I>ituzpoiixl*aiC^ger^^a. Cebw 
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nence la bataille, 64. Eil fait prifonnier; ibid. 
Son inquiétude fur les conférences de Bayonne, 
78. Ses réflexions à ce fujec mal reçues, 7p. 
Veut enlever le Roi à Meaux, 8j. Eft tué i 
la bataile de Jaroac» 87. Son éloge «iif^, 

Cûhdé; ( Henri , prince de ) Tes talens ,117» S'em- 
pare de la Fere pour les Huguenots, 205. Va 
demander du (ècours aux Princes proteûans i 
défend la Fere, 107. 

Conjuration iAmboife paf les Huguenots, dé^ 
^ couverte, 3p. Punition des conjurés , 41. 

Crillon; (le cIicvaHer de) fes qualités, x. Rè- 
gnes (bus lefquels il s'eft diftingué, $. Cequ'en 
xapportc un tiiftorien, Hid, Noms qu'il reçois 
du foldât & des rois Henri lll Se Henri IV, 
ibidw Son éloge, 3 & v^. Son origine, 5. Ses 
études , ibid. Son goût pour la guerre , 4. il ferc 
fous les ordres du duc de Guife , 6 & 7. Son 
attention à oUèrver les opérations de ce Prin- 
ce, ibid^ Il vient à Paris, 17* Se fait eftimer 
des Généraux, 18. Ses premières armes , îiiV» 
Se trouve au iiége de Calais, lo. Attaque te 
fort du Rilban ^ s'«n rend maître , ibid. Elo- 
ges qu'il reçoit, 21. Ce qu'il ilemande au due 
de Guife, ii» Monte k premier à la brecbe de 
Guines, 25. EU préfenté par le àuc de Guife 
à Henri II; eft reçu avec diftindion, 26. Ob* 
tient pluiieurs bénéfices , ièid. Eft nommé ca« 
pitaine. de cinq cens hommes , 27. Arrête la 
conjuration d'Âmboi(è, 40. Il fe trouTe ao 
fiége de Roueo , ^7- S'empare avec Villiers , 
du fort Sainte-Catberine , $8»'CommaQde Tat- 
taque de la vilfe avec Saiote-Celoœbe^ $J9. Sa 
fidélité envers le Roi , 60% Son caraâere con- 
forme a celui du priace de Ciondé , ihid. & /iiir» . 
Cottribttc au gain ^ ia t>atJÛUe de Dt çuji> 64* 

V»i 
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Difcoars qu'il tient à Daiiiviile, 6^. Ses regretf 
iur rafTaffinat du duc de Guife , 6p. Eft blefle 
à la bataille de Saint-Denis^ Sf. S'empare Je 
Alucidan , ed fait meftre de camp , 88, Se trou- 
ve au fiége de Poitiers, Tes bleflures, pi & 52* 
Pourfuit les enneaûs à la bataille de Moncoo- 
tour, ^7. Accorde layie à un foldat quiTavoit 
voulu tuer^ ibid. Monte le premier fur la brèche 
àSaint-Jean-d'Angely, 101. Y e^hltSéfUid. 
Charles IX le vifite êc lut donne le nom -de 
Brave, ibid. & fuiv. Engage les ?riocc$ 
clirétiens à fe liguer contre les Turcs, 107 8c 
108. Soa nom en réputation parmi eux , m» 
Obtient lecommandement de quelques roain-ai- 
Ces barques « 113. Sa bravoure & Ton imrépi- 
dité à la bataille de Lëpante , T14 & 115. Dé- 
gage le commandant de» galères de Malthet 
Ji6m Va â Rome annoncer la vidtoire rcm- 

Çonée â Lépante, 115. Eloges qu'il reçoit do 
^ape, iètd. Va en France pour le Hiéme fujet, 
12a. Se bat avec Buffi d'Amboilè, 1J5. Ses 
belles afïions au fiége de la Rochelle, 14J 
(f fuiv. Danger qu'il court , 14^. Accon»pa- 
gne le duc d'Anjou en Pologne, 1^25. Tire de 
prifbn un favori de ce Prince , içy. Obtient U 
liberté de Bufli , if6 & 157. Honneurs qu'il 
reçoit à Venife, 16$. Eft fait colonel des oar- 
des, 1^8. Fait des remontrances à Henri III, 
17». Son démêlé avec d'Eiuragues , 17^. La 
Reine mère les réconcilie , 180. Eipofe fa icte 
pour fauver Fervaques, 187, E(\ tait fergenc 
général de bataille à la Fere. 207. Commande 
l'attaque au fîéce de cette ville, 208. Emporte 
le baftion de Vendôme, ibid. Va à Avignon, 
»î2. Paffc à Turin, fa réception chez le duc 
de Savoie > ibid. Y reaconue deux François 
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réfugias 9 113. Leur caraâere^ ibii* Ce qui 
lui arrive avec Tuq de ces réfugiés , iif. Va 
avec eux a Venife, %xp^ A Rome, ibid. Les 
emmené à Paris & leur procure de remploi y 
lai. Eft fait lieutenant-colonel-général de l'iii- 
fancerie, 230. Accaque la Bréole & monte le 
premier â l'affaut, ^38» Y eft bleffé dangcreu- 
femenc, 13^. Comment il e(l reçu à Avignon, 
24 r. Un foldat de la Ligue veuc le tuer-^ le 
manque , 244. Crainte qu'il infpire au duc de 
Guife i. Ton entrée au Louvre^ 15 1. Ses re- 
montrances au Roi au fujec des barricade^ y 
154. Etat violent ou il Te trouve, i^6. Va 
/oindre le Roi à Erampes, i6i. Force le co- 
lonel des Suîfîcs de fe déclarer pour le Roi ^ 
%64, Refufe d'affatliDcr le dnc de Quife , ztin 
Défend le fauxbourg de Saint-Symphorien à 
Tours , %97. SoB courage intrépide à la dé- 
fenfe du pont, 199, EA bleflfé dangereufement , 
.301. Le Roi le vifîte, 301. Elogti qu'en faii 
le roi de Navarre, 303. Reçoit diffiérentes Ici* 
très de ce Prince ,313 &* fuiv. Va le Joindre 
en'Normandte>-330. Signale fa bravojuve â la 
bataille d'Yvri, 331. Emporte le fauxbourg 
Sainc-Honoré, .334. .Soutient feul Tefforc des 
Ligueurs au fîégé de Rouen ,341. Force Vil- 
larsâ rentrer dans la ville, 341. Son empor- 
tement contre k maréchal de Biron , 344. Le 
Roi les reconcilie, 347. Se jette dans Quille» 
bœuf, 54^. Réponfe qu'il fait à.Villars, 3ÇI, 
Vigueur qu'il montre^ dans, dci^x alTauts , f$it 
lever le fiége , iHd* &f Juiv. Témoignage de 
reconnoiffance que lui en donne le Roi, 3Jf. 
Plaifanterie déplacée qui lui fcft faite â Mar-^ 
feille, 169» Ses conquêtes dans le Daupkiné» 
37s. S'empare de Chambery & auues* places^ 
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\79 3e 580. Eft furnommé \tBRAYE tt$ 
Bbjves^ 381* Sa réplique harJie au Ro., 
3^4. Sa fraachife rempèche d'être fiaiit maré- 
chal de Fraoce, ibid. Cède à Crequy i'a charge 
de colonel des Gardes, 3^0. Se retire i Avi- 
gnoo, 3^1. Aumônes confidérables qu'il hit, 
3Pé. Se livre â la piëtë, 3^7* Appreod la 
mort de Henri IV, 3^8. Prélage de cette mott 
-par l'aventure anîv^ dans fa maifoa, ^99* 
Sa fanté s'afFoiblic> 403 • Sa mon, 404* Ses 
TertuSy Utid. & 405. Ses déCasts^ 40^ 
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'amville (le«tarëchal)(èforot aoi mi- 
contens, Se ft faifit d'Aigaet-Mones, 166. 
Se raccowmode avec la Cour , 1^7. 
Devins y chef de la Ligne eo Provence, i^i.Efi 
ennemi déclaré du vicomte de Cadenet, ip. 
Dinteville (ie chevalier) -fait feoconcre à Ve- 
oifb de •Crillony 163* Lear anijtië, ibid. Ob- 
tient de Henri III one compagnie de dnquaore 
hommes d'armes, 1^4* Sa gëoéalogie , 165. 
Eft bleffë i la Fere , 105. Accompagne Cnl- 
lon i Avignon , an. Le fiiit à Tannée de, 
Provence, 133, 
D. Jouan d'Autriche^ général de l'armée chrép 
tienne contré les Turcs, 110. Gagne la ba« 

• taille de Lépante, 11 8. 

Dreux (bataille de ) gagnée par les Catholiques, 
6t & fuiw. Fatale aux vainqueurs & aux vain- 

• eus, €7. 

Du JLflRfe, (le comte) gouverneur de Poi- 
' tiers, (es dilpofitioos pour la défenfc dt ceue 
ville, ^o. 
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Vumfort , ( inWoxà ) gouverneur de Calais ^ 
précautions qu'il prend pour défendre cette 
ville, i^. 

E 

mlL LïSABETR VE FRANCE ; foD marîag;^ 
avec Philippe II, roi d^Efpagne, eft le fceaii 
de la paix ,31» Conflernation des Guifes à ce 
fajet, Md. 

^lifab&h; (reine d'Angleterre) fon caraôere S: 
Ton génie, 53. Ses vaes en ieignadt d'époufer 
le duc d'Alenç<m , i»o^« Sokecfuge de cette 

. Prinoei&pottr^uderceniantm, xo4« 

Bperno/i (la Valette, ^uc d'7) te ciouvaeau (i^ge 
de la Fere^ hk baitie \t iboftion ide Vend^ 
me, ^ol^. Obtient le csosanandement d*une 
amiée , i'%9» Eà aonmé amkal du- leranc Se 
colonel général de l'iiiÊuiterie , ttH &Knman* 
de Vztayk 4e Provence Se s'aflôcte Crrllon , 
23 ft. Déferdres que ces généraux trouvent ea 
.Fiove^œ^ 15^. Leurs exploits, 235 &yu2V, 

. Soom^tent cettç pcovinoc , >4a« Raillerie ati 
fujec de fbn expédition , X44« £ft iloigaé de 
la Cour, zéîL Axwêt du Paslement XAïx con»? 

. * ire hi, Ji6tf* 



L ERVAQjiES donne avîs au Re! des înteIIr-> 
gencés de jloi|uëIaiire de ée X>Bvihrdi>i avçc sfe 
roi db Navarre , i8^4..*Soupfotis db Rm fur 
cet aTÎs, fa coiefb ôoaole Fen^qoes, iS^. Eft 
averti j>arCïriUonrdn «isnger qu il court, Sii, 
5e troure au £ége Id^iocfieur^ £t bravo]|ie> 
3284 Va i Toofs Tifitct Cxilloa, 3^^ 



X.72 Table 

Fi^r, colopcl des Soiffes, lamcne le Roî 1 
Paris, fij. 

François i I monte fur le Trône ,33. Son carac- 
tère , ibid. Sicuacioa de cette Cour 9 ibii. & 
JùiV» Sa mort, 43. 



KXvisb; {itiutic) fa grande rotation, 7. 
Sa jaloutie contre le connétable de Montmoren- 
cy , p. Eft rappelle d'Italie après la batai/ie de S. 
Quentin, 15. Sa léccption à la Coar, ihîL 
Eft fait lieutenant général du Royaume, ibidm 
Forme le profet d'aflîëget Cafais, 16. Diffi- ' 
mnlè foo deflèin, ïbitL Prife de cette ville, ii. 
Affiége Guines, 2?4, La prend, a5«^ Eft h\t 
grand- maître :de la nsaifoa du Roi, 37- Se 
réconcilie avec le connétable de Montmoreii* 
cy , ibid. Se trouve avec lui au fîége de Rouet , 
58. Ordonne l'afTaut, ibid. Commande Tai- 
.: Jtete-girde à la bataille de Dreux » 6^. At- 
tribue i^Crillon une partiç de la viâoire,66» 
Obtient - le commandement de l'armée , 67» 
. Forme le.ûége d'Orléans, ibid. Son deiTein 
en faifact ce fîége, 69* Eft afTafCnii parPcl- 
trot , ibid. Sa réponfe- à un foldat qui l'avoit 
voulu tuer au fîége de Rouen, 70. Douleat 
des foldats à Toccafîon de fa mort, 71. Son 
. ^logcj 7*. 

iGui/et (Henri, duc de) fils du précédent; foo 
- portrait 6c Ses bonnes qualicés , 76 & fuir. Eft 
: le rival du roi de Navarre*, 132. Se réconcilie 
. avec ramiral Coligiiy, .r37» Bar,, près Châ- 
, teaurThiflrri, un &achement de Huguenots» 
2 84». Eft bleffé i la joue, eft fiimommé le 
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Balatrê, ïbîL à la note. Eft l'auteur de 
la Ligue , 1^4. Moyens qu'il employé pour 
réduire le peuple en (a faveur, tz^. Fait^ dans 
une délibération^ déclarer roi le cardinal de 
Bourbon^, iz4« Manifefte de fa part, 12^. 
Travaille à rendre le Roi fufpcâ: de Calvi- 
nifme , 14^. Vient à Paris contre la défenfc 
du Roi, 248. Âcclaoïations du peuple à Ton 
entrée, 250. Mouvemens dans Paris, 2^3. Il 
peut fe reùdre maître du trône, 257» Réfle- 
xion du duc de Parme à cette occafîon , ibiim 
Ses prétentions auprès de la ^eine-mere, 258. 
Rufe de Catherine pour fauver le Roi, 25i. 
li s'empare de l'autorité fouveraine, i57. Ses 
proportions pour la paix acceptées , ilid* £ft 
fait généraliflime. des armées» 2é8. Ses intrt- 

fues pour les Etats de Blois, 270, Empêche 
e déclarer la guerre au duc de Savoie , 272. 
Propofitions qu'il fait aux Etats, 273. Mé- 
prife les avis qu'il, reçoit pour fasâreté, 27^* 
Son intrépidité» 27^ & 285. Il eft aflaflîné, 
ihîi^ ^fuiv. Ses per ferions, fes défauts , iiii. 

CuifSf ( le jeune duc de) fils de Henri, fait Ton 
traité avec le Roi, 365. Efl nommé gouvet* 
neur de Provence, 366. Grillon lui eft afTo- 
clé , ibid. Comment il eft traité par Crilion au 
fujet d'une mauvaife plaifanrerie , ^6^, 

Guift; ( le cardinal de) les railleries furie Roij^ 
274. Il eft afladiné à Blois» 28^. 
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ALi^ général des Turcs; fon intrépWîtrf; 
no & II7- Eft (u^ à la bataille de Ù* 
paote^ ïbid* . 
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Henri II; fon afcendant fur Charles Vj S» Sot 
ponraic , Tes bonnes qualités, (ts dëBiucs, ibid. 
Gf* jTazV. Se ligue avec les princes d*AUema- 

fne; humilie Charles V, lo. Récompenfe la 
ravoure'clu chevalier de Crillon, 17. Eft 
.bleifê par Monrgommerj d'un coap de lance, 
}!• Sa tùotifimi, 
Eenri III pafle â Venife , 1^3. Se rend i 
Lyon y 1^8. Changement de (bo caraflere, 
îlnd. (ffuw. Ses ibiblefles , î^id. Propefe a la 
princeiTe de Coadë de iVpoufer ^ 171. Se marie 
avec la PrinceiTe de VaodeiMmr, 175. Cod« 
trafte dans (à conduite pendant Coti tegiic« i?^* 
Difloludoû de la Cour, 17^. Se d^lare chef 
delà Lieue, 19 S & ^96% Iitftitae l'Ordre da 
Saim-E(prit , 200. Oppofe crois armées acs 
Huguenots , 105. Donne an édit contre les 
Calvinides, iip. Son aveilion pont les Li- 
gueurs, 245 & 146» Sacoiierefuf Tarriféeda 
duc de Guiie â Paris , %^9* Fah emret des 
troupes dans osttt ville, if). Sa tîttidîié Ter- 
poie i perdre la oourt>nne, a 5$. Il ibrt préci- 
pitamment de Paris , ^6^, Les SiiifS^s vealeiit 
Tabandonoer, 263. AlTemble les Etats à Rois, 
169* Changement ^u'il hit dans le Confeil, 
ibid. Apprend les intrigues do duc de Guife ati 
fujet des Etats, 170. Son diftottrs'sux Etais, 
iUd. Remontrances des Ligueurs â te Tu jet» 
271. Prend la rëfolution de fe défaire du duc 
de Guife, 273. Eft averti de Ces mauvais def- 
feins par le duc de Mayenne , X74. ConunuDi« 

3 ne Ton intention à trois Seigneurs, a76* Leurs 
ifFërens avis, 277 0* fuiy. Fait aflTa/Cner le 
duc de Guife, 28^ & 28^. Faute qu'il fait 
après cette a^ion, 19c. Se retire à Tours, 
2^4« On veut TeDleveiî efi aveni , a^^ Dan? 
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Ëcr qu'il cour: à la défenfe du pont, x^^« 
Ë(l garanti de ia mort par celle du jeune Ber- 
ton y qui le pare de Ton corps, ibid. DifcuflioD 
fur i'écharpe blanche^ 304 & 30 f. Ses iroupes 
jxiarcheni vers Paris, 306. Prend (on quanier i 
Saim-Clond, îiiU Y eft bieiK> par qui, 308. 
Fait nommer publiquement le roi de Navarre 
pour Ton rncceiTeur, 309, Sa rtkort, 310* 

Henri IV écrit à Grillon malade i Tours, 313, 
Eft abandonné de plufîeurs Seigneurs fous pré- 
texte de Religion, 314» Il défiait les Ligueurs 
â la journée d Arques ^ & le mande i Grillon , 
318. Se rapproche de Paris, fe faifit de deux 
mxbourgs^ 3 1$, Va vi(îtei Grillon à Tours, 
320. Arrive devant Honfleur, 313* Fait des 
offres au gouverneur; qfui il étoh , 3»4, Ecrit 
â Grillon fur le refus de Ton iirere, 3x5. L'in« 
vite à le venir voir, 31^ & 330. Vi^oire qu*il 
lemporre a Yvxi fur le duc St Mayenne ,331. 
Vienc à Paris, s'empare en chemin de plu- 
fieurs villes ^ 33i« L-inveftit, ihii. Menace de 
le mettre au pillagef,334. Y fait donner Taf- 
fàut» ihid. Eft maître des fauxbourgs, 3j5, 
Députation que lui font les Paxitiens, ^5^. Sa 
téponfè aux députés» UâL Levé le iiége, 538* 
Marche vers Kouen, îbid. Fait (bmmer les 

•' bourgeois de fe tendue ^ 33^- Eft cwitratm <le 
lever le fiége, 944. S'empare d'Eperaai, 35^. 
Conférence de Suicime/ 357* Prend ht Ville 
de Dreux i 358* Fait abjuration, ^f^. Dé- 
feâkm d*uive partie des Ligueurs , ièitf, AfGége 
Laon« 3^2* S'en rend maître, 365, Paie le 
(iége d'Amiens, 371* En donne avis â Gril- 
leo, 371. Soamet cette ville, 373. Paix con- 
clue avec r£fpagne , 374. Travaille à faire 
^ifloâdie Cmi noriage a?cc Maigucntc de Va? 
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lois, 37c. Envoyé nne armée contre le dac 
de Savoie, 378. Paie la paix avec ce Prince, 
383. Epoufe Marie de Médicis , ibiJL Eloge 
qu'il fiait de Crilloo, 384* Marque de la d6- 
nance à CriUon & à Rofoy, 38 p. Ecrit plo- 
fieuTs lettres â Crilloa dans fa retraite i Afi- 
gnon, 394 (f fuiv* Sa mon tragique, 3^8. 

Honfleur; (à fituacion, 311. Les Ligueurs en 
font maîtres , 3 ii. Intérêt qu'ils ont de le con- 
fcrver , ibid. Siège de cette ville , 3 25. Se rend 
au Roi , 3 £^« Eft repris par les Ligueurs , 347. 



J ARNAC^ (bataille de) gagnée par lesCa*! 

tholiques , 8^. 
Jeanne d*Albret, reine de Navarre ; fa mon for 

bicc, 1^6. Ses rares qualités^ Ufid. 



Jl^a F ère; C\ége de cette, ville xoé. Long 
^ des plus mémorables, 207. Se rend aux Ca- 
tholiques, 20p. 
. La Ligue ; le projet en cft dreflK i Përonne, 1^4; 
Epouvante qu'elle caufc parmi les Hugoeuots, 
J96. Sa fureur & fon emportement contre le 
Roi , après la mort du duc de Guife , 191 & 
fuiv. Compofe un Parlement de fcs pantûins, 
z^2. Leur joie & les éloges qu'ils donnent tu 
panicide Clément » 3 1 5. Son Parlement défend 
d'obéir à Henri I V , 3 34. Divers échecs qu'elle 
reçoit, 3^7. Conflernation de fcs pant(kos, 
358. Piojec inutile des Efpagnok^ â/dL 
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lamortie^ François réfagië à Turin, 113. Pour- 
quoi il s'àcoic retire de France , îLid. Difcours 
qu'il tient à Crillon» iif. Se battent, ibidé 
Deviennent amis, 116» 

Langlade; qui il étoit; fon caraâere» 213. S'at- 
tache à CriiioQ & raccompagne daos Tes 

' voyages, 21 8, Va avec lui â Paris, z2r. 

ha Noue y commande dans la Rochelle^ 143. 

La Rochelle; (fîége de) belle défenfe que fait 
'la garnifon, 142. Sa capitulation honorable, 
14^. 

Lipante^ (bafaille de) gagnée par l'armée dos 
Princes chrétiens, it8« 

Lefdiguieres y chef des Huguenots en Provence, 
231. Commande un corps d'armée en Dau- 
phiné, 378. Eft joint par Grillon, 37p. 

Lts Sei^e; quelle étoit cette fadion ,128. Gens 
qui la compofoient, ibid. Leurs tentatives poui 
le faifir de laperfonne du Roi> 24^. La mort 
â\x duc de Guife les jette dans la fureur, 2pi. 
Font rendre par la Sorbonae un décret contre 
les Royaliftcs, 334» 

Uhertat introduit le duc de Guife dans Marfeîlle, 
tue Cazaux, 3^8. Joie que reflènt le Rot de 
la réduâion de cette ville, ^69. 

LBgnac^ capitaine des quarante-cinq, eft charge 
d'a/Tafllner le duc de Guife à Blois, 284* 

horraine ; ( le cardinal de ) fa faveur diminue pai 
l'entremife de Diane de Poitiers , 2^^. Eft tàic 
premier mtniftre (bus François II, 37* 
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ARSBILLE tyraonifée par Casaux & Louîc 
d'Ail t connus fous le nom de Duumviisi 
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. ^66 Se 167. lofoleoces de ces deax chefs, iUd 
Liber tac y fait entrer le duc de Guife» ^6Z* 

Matignon (le maréchal de ) commande raimiéeda 
Roi ea Picardie, io5. Fait le fiége de laFere, Uni» 

Mayenne (le duc de) eft nommé liemcoant- 
gënéial de la ligue, 196 3c 1^7* Commande 
f armée du Roi en Daupbiné , %o6. Avetttt le 
Roi des deflètns du duc de Guife, xj^. Arrîre 
i Paris t 1^5. Honaeurs qn'on lui rend, JUd 
Eft déclaré lieuceoant-général de l*Ecar & de 
la couroDoe, x'P4/Diflribue les grandes char- 
ges & augmente Tes pattiËuis, ibii. Médite 
d'enlever le Roi à Tours^ iP5. Ses piépan- 
tifs , ibid. Manque Ton entreprife , 301. Pré- 
cautions qu'il prend pour k confetvei Paris, 
30^, 307. Eft (bupçonné du meanredu Roi, 
3 10* Les Ligueurs oftient de le déclarer soi 
de France» 3 1^. Il refiife cet ofiEres , UAL Fait 
donner ce titre au cardinal de Bourbon, UAL 
Méprife les propofîtions que lui fait Henri-le- 
Grand , 3 17. Eft batm dans le« plaines dYtii, 
330. Son embarras au fitjec dîe la mon da 
cardinal de Bourbon, 3)3* Se% espérances coq- 
fondues , 3^1. Eft enfin forcé de uire fou traité 
avec le Roi, 365. 

Midicis ; ( Catherine de) fon ambition , 34. Soa 
portrait. Tes bonnes qualités, 35, S'unit avec 
les Guifes, U)ii* Sa politique, 4x. Demaode 
la régence du Royaume , 8t rappelle le conoé- 
table de Montmorency » x5tf«. Remer le poD- 
ce de Condé en liberté , iiûL & lie avec ks 
Princes du fang & les Coligny , contre le 
Triumvirat, 45. Emmené le Roi i Monceaox^ 
'48. Par Quel hafard ellp échappe aux tio- 
. lences des Triumvirs, 4P. Eft incugnée cootie 
le prince de Condé» i quel £ijer» 5f, Sed^ 
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clare pour le Triumvirat, ibid. Fait la pair 
entre les Catholiques & les Huguenots» 73. 
Articles de cette paix , ibid. Travaille i réunit 
les Gutfe Se les Coligny , 76» Sufcite uu con- 
current au prince de Coadé, 8o, Ses artifices 
pour perdre rAmiral, lot. Fait une féconde 
: paix, 103. Sa politique au fujet de la Reli-f 
gion , 1 1 1 & fuiv. Cbnfeilie 5c décerniine le 
. lioi au maflacre de la Saint- Barthelemi , 140* 
Traverfe le mariage d'Henri III avec la Prin* 
cefle de G)ndé» 173. Va trouver le roi de 
Navarre â Nerac , avec la reine Marguerite, 
1^8. Leurs conférences, 199, Ses efforts pour 
-placer le duc d'Alenfon fut le trône d'Angle- 
terre 8c le faire Souverain des Pays-Bas» loi. 
Fait un traité avec les Ligueurs j it^ 9c iz6. 
• Pr^'udiciable aux Huguenots , ibid. Son indif- 
férence pour le Roi, t4.8. Ménage la cou- 
ronne pour le marquis du Pont â l'exclufioti 
du roi de Navane , ibid» Ses conférences avec 
le duc de Guife, i^Stf fuiv. Amufe ce Prin- 
ce, facilite l*éva(k>n du Roi, %6i. Son inquié- 
tude pour la sûreté de ce Monarque, i66. En- 
voie Grillon pour le foutenir, 2^7, PerdHa 
confiance du Roi, z^p* Sa maladie, i8p âc 
ipo. Sa mort, ibid. 
Midicis (Marie de) époufe Henri IV, 377» 
Mercœur ( le duc de ) commande l'armée de la 
Ligue, 371. Se foumet au Roi avec la Bre-» 

tagnc, 374. 
. Mignons, maîtres des grâces, épuîfent les finances^ 

247 & 148. Se rendent odieux aux pouplcs , ibid» 
Moncomour; (bataille de) raifons qui détermi-- 

nent â cette bataille, ^6. Les nugnehots la 

perdent, ibid» 
Monneins défend le fort de S!amte « Catherine 
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au fi^ge de Rouen, 56 & 57* li & /aflTe 
furprendre, ibid. 

MontluCt (Jean de) évéque de Valence, eft 
foupçonné de calvinifme» fi. Sa mort le juC-* 
tifie 9 ibid. 

Ucntluc (Blaife de) obtient la charge de colo' 
nel;général de l'infanterie, 28 & 19* Eft fait 
maréchal de France , i6S» 

Montmorency ; ( le connétaWle de ) fon crédit i 
la Cour d'Henri II, ^« Eft fait prifonn/ex i 
la bataille de Saint-Quentin , ii. Fait des pro- 
pontions de paix au roi d'E(pagne , en obtient 

, la liberté, 30. Concluions de la paix, 31. 
Eft difgracié, 37* Eft rappelle, 43. Se récon- 
cilie avec le duc de Guife, 44. Ed fait pri- 
fonnier à la bataille de Dreux , 64. Fait le 
fiége du Havre, 74* Commande à la bataille 
de Saint-Denis, y eft blefiié, fa mort , 8f. Ses 
qualités , 4bid, 

Montpenjier (la duchefle de) menace de couper 
les cheveux au Roi , 17^. Bon mot de Gril- 
lon i ce fujet , 27^« 

Mouy; ce que c'eft que cette maifon, 176 & 
V7. 

N 

JtV EMOuns (le dac de ) commande dans. 
Paris pour la Ligue ^ 334. 
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RLtANs; ( fiégc a* ) fa fituation , fes dA- 
fenfes , 67. L'afTa/IInat du dac de Guife ea 
fait lever le fiége^ 69. 
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JTakis; fiégc de cette ville par Henii IV, 
331 & 333* Mifeie de Tes jbabixans , y 4* Le- 
vée du fiége > 338. Rentre fous l'ob^iflaoce da 
Roi, 35^ & 3^o* 

Parme, (le duc de) général de l'armée Espa- 
gnole, fecourt la ville de Paris ^ 337. Se re- 
tire avec perte, ïbii. 

Philippe II f roi d'Efpagne, inférieur en repu* 
ration à l'empereur Châties V , 8. Efl viao«- 
fieux à la bataille de Saiat»Quentin, ix. Se 
déclare proteé^eur de la Ligue en France, 19^» 
Les Pays-Bas Ce révoltent contre lui, loo. 
Ses efforts pour empêcher les Vénitiens dedre- 
connoître Henri IV roi de France, 311. Pro- 
met aux Parifiens du feconrs, 336. Protège 
les Ligueurs en Provence, 3^7. Ses troupes 

. s'emparent de Calais & d'Ardres, 371. Sur- 
prennent Amiens, ibid. 

Vigenat ^ (curé de Saint-Nicolas-des-Champs ) 
tait l'oraifon funèbre da duc de Guife, ipi* 
Son fanatifme contre le Roi , ibid. 

Poijji; (colloque de) ce qu'il produisit, 47. 

Poitiers; fiége de cette ville par les Huguenots^ 
^i. Eft levé par l'amiral Çoligoy, ^z. 
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oche^Abbilih; (combat de) perte 
égale entre les deux partis, Sp» 
Rofny; fes remontrances au Roi fur fon ieC» 
{ein d'épott(ei la ducbeflc de Beauforti i'j6m 
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CJkm fe îoînt à loi » iMdm Lent 6cE &m fi^ 

de Cbaiboniûares , 381 Se 38s. Se lie d'Eue 

teottc amitié, 383. 

Hmioi» (Tille de) Cm lîcaation, (k (bm ganû- 

i« 5é. Eft affiégé par le toi de Nivane, 

Soedenc den aflàocs» eft ptxs, 59. Son 

^. Dd fiége par Henri IV, 338. Eft âéfsoàa 

KVillais-Braiicas , 3 39* Ijcwéc èa &ègt pai 
nréc àa Efpagnols, 344. 



^jÊiMT^Ati-DRû (le marfclial de) lecood' 
lie le duc de Goifê avec le cono^table de 
MoocBioieiicj , 44* Se réonillcnt cobs trois Se 
formeu le ^ii nmvirac , 45. Avis ▼îolcnt qu'il 
donne contre la Régente» 48. Rétablit lesaf-« 
faites i la bataille de Dreux , ^4. Y eft tué, 67. 

S$irU'Daùs ; (plaine de) bataille qui s'y donne 
caiTC les Cacholic|ues & les Huguenots, 84. 
La vi£^oirc xcfte aux Catholiques, 85. Ce 
ga*clle leur cou ce , ibid. 

Sainh-Jean-d^Angeljf ; fiége de cette ville par le 
duc d'Anjou, 99. Sa réduarion, loi. 

Saint'Quentin^ (bataille de) les François la 
wdcnt contre les Efpacrnols , ir. Funcfles 
effets de cette perte , ihid. Se rend aux Efpa- 
^1"? A î^^°^^'^ ^^ gentilshommes prifonnicrs, 
ibid. Allarmes qu'en rrfTent Paris, I^ 

Sarlabous commande la tranchée au fort Sainte- 

^w^^rr^^-^''"^''' ^7. RepouflTe Monncins 
qui défendoit ce fort. ibid. 

oTendn x""" \^^ ^^^^^ ^^ ^^^i^e de Satnt- 

toTdes dA.o;^' '"' d'Efpagne lui fait pxé- 

^ ^Pcaux pris fu/i?s François, 13. 
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Epou(e Claude de France, 31. CommeDC il 
feçoic le chevalier de Grillon à Turin, 212. 
Faic irruption dans le nnarquifat de Saluces , 
^72. Veut empêcher la république de Venîfc 
de reconnoltre Henri IV rôi dé France, 321. 
Vient â Paris pour l'affaire du raarquifat de 
Saluces, 378. Fait Ton traité avec le Roi, 383. 



L RuvilLÊi ( le curé de) 4élé Ligueur, 
défend la ville de Honfîeur, 327, Eft ena- 
porté d'un coup de canon, 328, 



^ ALAvoiRE s'empare de Menerbe, 147» 
Y laifîe Fcrrier pour commandant, ibid. 

ydois ; ( Marguerite de ) fa beauté , fcs agré- 
mens, 131 & 132. Epoufe le ^oi de Navarre, 
137, Soupçonnée par le Roi d'avoir favorifé 
révafîon de ce Prince, i^î. Eft gardée i 
vue, ibid^ Grillon lui rend vifice contre les 
défenfes du Roi , ibid. 8c îpz. Son mariage 
avec Henri IV eft diflbus, 377» 

P'dentinois i (la duchcffe de) fon empire fuf 
Tefprit du Roi, zp, Eft piquée de l'ingrati- 
tude du cardinal de Lorraine, ibid, Mortifi* 
cation qu'elle donne aux Guife par le retour 
du connétable de Montmorency , Md.ïffuiv^ 
Eft difgraciée â la mort d'Henri II , 34. 
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Z^ ELiJiif empereur des Turcs; Ton carac- 
tère, loj. S'empare de Tiflc de Chypre, 10^. 
Effroi que caufent fes conquêtes chez les Pdn* 
ces chrétiens , 107. Se recire i Audiinople 
après la bataille de Lépaote, 118. 
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APPROBATION. 

/^ *AI lu par ordre Je Monfcigiieur le CBaoce- 
^l^r , un manufcric qui a pour dfre : la T^ie du 
^JVft/tf Crillon. a Paris, ce if novembre 

SSigné, PIDANSAT DE IWAIROBERT. 

^1 1 

PRIVILÈGE DU ROL 

Inouïs, par fa grâce de Dieu , Roi ic 
France & de Navarre : A nos amés Se féaur 
Confeillers , les Gens renans nos Coors die 
P^riemenr , Mafrre^ des Requ£ees ordinaire? de 
notre Hdtef, Grand-Confeii > Pr^vâc de Paris» 
Baillifs , Sinfchzux , leurs Lîeutenans Grifs et 
anrres nos Jufttciers qu'it appaniendra : S a 1 itt. 
Notre amé le Sieur N o EL-jACQUE s Pi ss o T» 
I^ibraire à Paris , Nous a ait expofer (pi'il defî- 
feroic faire imprimer & donner au Public def 
OuTrages qui ont nocnr titre : Fie du Brupe 
CitiLLoiTy par Mademoifelle de Lussah, 
Résolutions deNaptes : s'il Nous plaifoLt lui ac« 
corder nosLettres de Privrlé^ge pour ce nécefiaires^» 
A CCS CAUSES, voulant favorablement trader 
l'Ezporant, Nous hit avons permis & permettons 
par ces Préfentes de foire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que ben lui femblerâ , & de le ven- 
dre, foire vendre & débiter partout notre Royaa* 
me, pendant le temps de dix années confécutives > 
à compter da jour de la date deOites Préfemest' 



Faisons défeafes à tous tmptimeuts , LibnM 
& autres peifonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elle!; foient , d'en inttoduire d'impreflioo 
étrangère dans aucun lieu de notre obëifTance; 
comme au(C d'imprimer ou faire imprimer , veo* 
dre , faire vencbe , débiter ni contrefaire lefdits 
Ouvrages, ni dVa foire aucuns extraits, foys 
quelque prétexte que ce puiflfe être % fans la pei- 
xniflion ezprelTe & par écrit dndic Expofant , oa 
de ceux qui auront droit de lui , i peise de con- 
fifcation àts Exemplaires contrefaits» de trois 
mille livres d'amende contre chacun des coo- 
trevenanSy dont un tiers i Nous» un tiers à i'H6-; 
tel-Dieu de Paris , 8c l'autre tiers audit ExpoCim» 
ou i celui qui aura droit de lui , & de tous dé* 
pens, dommages & intérêts* A la charge qae 
ces Préfentes ëront enregiflrées tout au long far 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 5c 
Libraires de Paris > dans trois mois de la date 
d'icelles; que l'impreHIon dudic Ournge fera 
£iite dans notre Royaume & non ailleurs , en 
bon papier & beaux caradleres , conformément i 
la feuille imprimée & attachée pouf modèle fous 
le contre-fcel des Préfentes ; que llmpétraot fe 
conformera en tout aux Réglemens de la Librai** 
tie» & notamment à celui du lo Avril 172^; 
qu'avant de l'expofer en vente , le manufcrit qui 
aura fervi de copie â rimprefllxon dudit Ouvrage, 
(era remis dans le même état od l'Approbation 
y aura été donnée , es mains de notre très-cher 
& féal Chevalier , Chancelier de France , le Sieuf 
]>E LAMoiGNOii,& qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pur 
blique » un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier 1^ Chancelier de Eiaoce; le Sieur ok 



Lamoigmom, 8c un daos celle de notre très* 
cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de 
France, le Sieur de Machault, Comnoan* 
dear de nos Ordres : le tout à peine de nullité 
des Préfentes* Du contenu defquelles vous man^ 
dons 8c enjoignons de faire jouir ledit ETpofanc 
8c Ces ayans-caufes , pleinement & paifîblement, 
fans fouftrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement» Voulons que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long ai^ 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foir 
tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies 
collationnées par Tun de nos amés & féaux Con- 
feillers - Secrétaires , foi foie ajoutée comme 
i. l'original. Commandons au premier notre 
Huiflîer ou Sergent, de faire pour rexécution 
d'icelles , tous Àâes requis 8c néceflaires , fans 
demander autre permiflîon , 8c nonobftant cla« 
meur de Haro , Charte Normande , & Lettres t 
ce contraires : Car tel eil notre plaiitr. Donné 
â Verfailles, le vingtième joir du mois de Dé- 
cembre» l'an de grâce mil fept cent cinquante-(ix , 
& de notre Resne le quarante -deuxième. Pai 
le Roi en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE, 

Regîjlré fur le Regillre quatorT^léme de la 
Chambre Royale des Librdres & Imprimeurs de 
Paris y N*^* 148, fol. 140, conformément aux 
anciens Réglemens , confirmés par celui du i^ 
iàfrier 17 13. il Paris ^ le premier Février 1757* 

Signé, P. G. LEMERCIER, Sjndim 
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